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Nom breux sont les actes d ’héroïsm e accom plis par les o ffic iers  belges au cours des com bats fivrês  contre les A llem anas. i»ouvent, 
■ les chefs de nos troupes alliées chargèren t à la tête de leurs hommes, bravant la m ort ou de terrib les blessures. VoicJ, arrivant au 

H avre, deux o ffic iers  de l ’arm ée du ro i A lb ert blessés au bras lors des plus récents engagements.

Ayuntamiento de Madrid
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Et notre jeunesse athlétique?; LES EPHEMERIDES DE LA GUERRE
Réf'irniês et ajournés vont donc pas- 

<er à nouveau leur conseil de révision. 
Voilà line excellente mesure encore 

qu’on a il !ro|) lardé à l ’édicter.
On attendra trop également pour utiliser les 

jeunes .a-ens dont l’âge n’est pas encore m ili­
taire mais lioiil la pratique des sports a heu­
reusement développé la mu.sculature.

Il V aurait avec ce système de bien beaux 
régiments a former. Les sociétés de préparation 
mditaire, de tir. de sports, de gymnastique et 
même de hov-.seouts- n’ont pas fonctionné en 
vain depuis tant d'années. Biles nous valent 
une génération bien différente de celle à la ­
quelle nous appartenons.

Le foolb.xll a appris à nos jeunes gens à 
exalter leur force, leur agilité, û pratiquer 
même une tactique qui est en réduction celle 
de la guerre puisqu’e lle  consiste à prendre

CDia B  a v i  1 2  s e p t e m b r e )

aussi un in co m p a ra b le  en tra în em en t a 
g ran de.

L a  co iir<c  à  p ied , si en  b on n en r c ga lcm e iit  
la n s  notre  jeu n esse , lu i a don n é le su iiflle  n é - , 
■ .essa ire  ; Ui cu ltu re  p h ysb p ie , don t la  vo gu e  
a été si ii i> tilic e  depu is  les réc o n fo r ta n te s  dc- 
m u iis lra tio ii du lieu ten a n t H ébert, du docteu r 
l le c k e l et du mari, uis de l ’ o lig iia c , a été  aussi 
un fa c teu r  im pu r a n t de rég én é res c en ce  ; la 
bo.xe, e lle -n icm e . don t on a tan t m éd it a fo rm e  
des p o ig n e t ' et des b ras so lid es  ap tes a m a n ie r  
le r r ib lc m e iit  ces ba ’ion n e tlcs  don t les B a rb a res  
on t une si s ig n il ic a l iv c  a p p réb en s io n .

De tout ce beau tra va il a th lé tiqu e  est résu llé . 
ic le  l’ép ô le , des i' p rodu its  » don t nous p ou von s  
c ir e  îlei-': et que nous d evon s  iitili-ser. C tm ib ieu  
d ’a r t ic le s , com b ien  de d iscou rs  on t é té  é c r its  
et p ro n o n cés  su r ce su jet avan t la g u e rr e  !

—  l ’a lte.s-iiiiiis  de so lid es  jeu n es  boii»iie .= , 
d é c la ra ie n t les g én é ra u x  a i.x  p ré - 'id eu ls  des 
socié tés  sp orlixos , et nous vous fe ron s  de bons 
so lda ts  :

V o ila  le m m uen t venu  de Ira iis fo ia iie r  les 
m ots et les i-aro les  en acb 's  p ra tiqu es  et de 
j i is l i l ie r  tant d 'e lïu rts .

K ii a .g issaiit au trem en t, c o m m e  a va n t les  
sp orts , c 'c s t-à -d irc  en  n ’u tilisan t pas  les  je u n es  , 
g en s  de d ix - liu it  el d ix -n e u f ans to n n és  à  une 
aussi v iv i f ia n te  éco le , nou.s p ou rr ion s  fa ir e  «up- 
(loser en core  m ie  fo is  que nous ne v iv o n s  e x c lu ­
s iv em en t que de littéra tu re .

E t ce n 'est pas p réc is ém en t le  m om en t.
Pierre Lafitte. 

  1

L A  G U E R R E  A É R IE N N E

Un “ Taube”  descendu 
près de Troyes

Un «  Taube •> a je té  plusieurs bombes ne ■ 
causèrent «[ue des dégâts insignifiants au-dessus 
de Troyes.

L 'une d’elles est tom bée sur la gare, au moment 
où le tra in  de B e lfo rt  p ca é tra il sous le  hall v itré, 
mais aucun voyageu r ne fu t atteint.

Un avion  français donna aussitôt la chasse au ' 
«  Taube » .  A p res  une émouvante poursuite de 20 ; 
k ilom ètres, l'aérop lane allem and fu t re jo in t près , 
de P inev, où i! s 'abattit. .

L es  (îeu.x aviateurs allemands, un capitaine e t , 
un lieutenant, ont uté tués.

Ui\ autre à Strypen
.Amsteudam. 12 seplem bre (Source anglaise;, , 

i D épêche de l 'In fc rm a tio n ).  —  Les Bolges on t , 
«  descendu »  un grand aéroplane allemand, à Stry- j 
pen.

L ’aviO ' é ta it m onté par tro is o ffic iers  experte, 
b ien connus, appartenant à la .»iaison Krupp.

U n  av ia teu r fran ça is  
lieutenant dans l’armée russe survole ' 

les positio^^llemandes
PÉTROGUAD. 11 seutembre D épéehc H  a veu '. —  

Un a v ia lc iir  franciM.-:. aclue!Acneiit lieulenani dans 
l’arm ée n i.-- ', rac-ente dan.s la N ovo ié  Vre-n ia , une 
recx)nnai.«sauci’ aérienio- des plus intéressantes, i 
qu ’ il fit ’ éccm nien i aveo un o flK 'ier de l’e U l-m a -  , 
jo r. Durant v in g t n.inutes, à une hauteur de 1.200 ■ 
m ètres e l sous une f-'^iHade e l un bom bardem ent : 
acharnés il survola . s posilion.s abeniandes peu- | 
danl un combat.

L ’av iateur réussit à  ..itarrir sans être blessé. 
Son aéroplane éta it crû }. ; de balles et endommagé 
par des éclate d’obus.

DIMANCHE 6 septembre 
Les troupes de la défense de Paris prennent, 
sur rOurcq et le Grand-Morin, le contact

avec l ’ennemi et remportent l ’avantage.
Maudei iie résiste héroïqueinont.
-’.i ix.N i;h.\xoement en Lorraine et dans les

A’OSgi'-:.
On an.n'onc*  que .'.Angleterre, 1- llussie et la 

France ont signé une convention d’après laquelle 
aucune des puissances alliées ne i^-aitora de la paix 
qu’ap iè ' un aeeorü préalable avec cbacuii des au­
tres alliés.

L e nE(;F.Ni'.E>inNT de la cla.sse 1915 e-t ordonné.
L es MoNTÊNéoniNS ont battu tes Autrichiens en 

Ib'rzé'govine. Le général Voukolitch entre à Gla- 
nitza.

. ; (.i.u.iiai:. les troupes russes reniporfeU't de 
noiieeaux succès et s’eiiqiaii'iit d’un immense ma- 
lériel d" .guerre.

LUNDI 7 septembre 
En France, l ’action générale est engagée sur 
une ligne passant par Nahteuil-le-Handouin, 
Meaux. Sézanne, V itry-le-François et s’éten­

dant jusqu'à Verdun.
Î.E.' Ai.t.iÊs pro.gresscnt â leur aile gatudie ; l’ar­

mée ;ie Paris obtient un succès dans' le voisinage 
d*' rOun q.

l.E -ui.M.sTRE UE i.A Gi EiinE adcesso aux défen- 
'cni-s de M.aubenge l’expression de son admiration. 
I.e cftmniandanl <«n chef de la \ille est cité à l’or­
dre d ‘S armées.

L\ i:.\VAi.EHiE Hi:ssE aboi'dc les rtiis des Karpa- 
lh< -, I. >s .Autrichiens fortifient Vienne avec une
l i à i e  f d i r i l e .

i.E.s Bki.uks ont inondé la n'-gioii de .Maliues.
.A B ,ni)E.M’x. te président de ta Ilépublique re­

çoit le Mou\el. ambassaiieur d’Rs{iagne et lui dé-

/./• g é n é râ t m a r ij i i is  d e  VALTiEun.s.
ii '. i '.c -A  a m b a s s a d e u r ' d 'K x -'i - iu r  en F ra n c e

(dar- e ■ la France a le dev>>i" de jKiursuivre la 
guer r,.' iusipi'à la réparation d; .r - it .

MARDI 8 septembre
A la suite de violents combats, rsim em i 
recule dans la direction de la Marne, après 
avoir perdu de nombreux prisonniers et du 

matériel de guerre.
L  . I. li. iiTK ERANCAisE l'ep uss, une division 

adein.c di' au nord dé la foi'èl de Champenoux. 
D.in !.'< '. nos troupe,-» rep; - ■eeu: ta crête
de Mandray et le col des Foui-neaux.

K.v Bel-uiyi K. tes Allen;and.? subi»iL-îU un échec 
au >;:■! de Te:: omle. Les Belges ont ouvert les 
d ig io  < ; l’ e .rti” T in  lourde de feniieim est perdue.

l’ouest de Krasnistaw. La cavalerie russe occupe 
les crêtes des Karpathes.

MERCREDI 9 septembre 
Toutes les tentatives allemandes contre 
notre aile gauche échouent. L ’ennemi recule 

d’environ 40 kilomètres.
L es Mo.n tb x é g r ix s  envahissent l'Herzégovine. 
L'.armée a u t r ic h ie n n e  poursuit sa retraite.
En F r a n c e , Io ministre de la Guerre décide da 

faire passeï' aux réformés une nouvelle visite mé» 
d ica le.

JEUDI 10 septembre 
L ’aile gauche des armées alliées poursuit 
l ’ennemi en retraite. Depuis quatre jours que 
dure la bataille ,1’armee franco-anglaise a 

gagné plus de 60 kilomètres.
L a gard e  pur.ssiENN’E est rc jc jé e  au nord des 

m arais de Saint-Gond.
Au CENTRE ET A l ’a il e  DROITE, les dcu.v £nlver- 

saires maintiennent leurs positions.
Nous a v o n s  p ris  un s ix ièm e drapeau allem and. 
Les S erbes  ont occiip i' Sisiilin . Devant Belgrade, 

un n ion itor au lrich ien  est coulé.
L 'A rm ée  russe continue son m ouvem ent en 

avant.
; E.\ F r-Unce, les hommes de complément retour-
i nés dans leui's foyers sont rappelés.

i VENDREDI 11 septembre
L'a ile gauche des armées alliées repousse 
les Allemands dans la direction de Sois­
sons. L'ennemi abandonne de nombreux 
prisonniers, des blessés, des munitions et 

du matériel de guerre.
Au CENTRE, l’eninmii cède sur tout le front, entre 

Sézanne et Reyigny. .Nous avons pris un septième 
drapeau.

L e P résidelnt de i-a Ré pu b liq u e  adresse à’ 
M. .Millerand. ministre de la Guerre, une lettre fé­
licitant le généralissime JolTre, les officiers et les 
soldats.

L es AuTRiimiENs sont toujours poui'suivis par 
les Russes qui, d’autre part, assiègent Grodek- 
Vienne est en proie à l'inquiétude.

L es Serbes marchent sur Visegrad.

SAMEDI 12 septembre 
La victoire s’affirme. Les troupes allemandes 
ont entamé un mouvement de retraite gé­

nérale.
V i t r y - le - F r an ç o is  et Sa in t -D ié  sont évacués. 
A  LA DEMANDE du général Joffre, el sur la propo­

sition du ministre de la Guerre, le gouvernement a 
décidé de conférer la dignité de grand-croix de Ig 
Légion d'honneur aux généraux Maunoiiry et Du» 
bail et celle de grand-ofllcier au général Foch.

L es R usses ont pris Tomaskoff et coupé l’ailG 
gauche aulrichienne.

D e v a n t  .An v e r s , l’armée belge agit vigoureuse­
ment sur les troupes allemande.s.

M. Raymond PoiNavRÉ adresse à M. AA’ilson, pré» 
eideiU de la République des Etats-Unis, un câblo­
gramme de protestation contre les atrocités alle­
mandes et la mauvaise fo i de fennenii.

üi\ centenadre ru sse  
veu t s ’e n g a g e r

Un vieux soldat, qui a appartenu aux «d iv i­
sions de fer > de Nicolas I" , a fait 160 k ilom ètres  
à pied pour aller à Kostroma offrir ses services 
comme volontaire dans la campagne actuelle. Ce 
vétéran est àg'- de 103 ans, mais il est encore bien 
portant et vigoureux. Il porte fièrement sur soa

■ vêtement toute une série de médailles témoignant! 
qu’ il a fait la cMupagne do Crimée, celle de Tur­
quie et quelques autres.

I   -»- ■_______________________ ___ ______ _

' Eh hien, les enfants, vous venez!
.A Neufehâleau, un boUiUon de Bretagne marciiait

I sous bois et rencontre, à la lisière de la forêt, un eh©, 
min de bordure terriblement balayé par le feu de l’eas

; nemi.
I Une hésitation, un arrêt même se produisent.
! Le commandant ne manifeste ni méconteuleinen» ni 
surpriao.

\fai»t il prend le bras d’un capilàlne, parcourt le oiis+ 
min, au petit pas de promenade, tout en causant sou»

■ la pluie des balles, puis se retourne et dit :
—  Eh bien I les enfants, vous venez î
Le bataillon s’élança comme un seul horuiue. (L« 

Figaro.) ________  ________

,.,™ ü?'sss c e  j o ü r m l  n e  p e u t  e t r e  c r ie

Ayuntamiento de Madrid
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Les obsèques d’un oîîicier mort au champ d’honneur

?

Des obsèques imposantes par leur s im p lic ité  et le recueillem ent de la fou le qui y  assistait, viennent d’être fa ites dans une commune 
des environs de Paris à un o ffic ie r  tué à l’eiinem i ces jours derniers. Comme on peut le vo ir ici, un prêtre, soldat depuis la m obili­

sation, o ffic ia  et conduisit le convoi en prononçant des prières.

L’arrestation d’un espion allemand

Depuis quelques jours, les soldats cbsrgés de la surveillance d’un réseau de vo ies fe rrées  autour de Paris étaient surpris par les 
allures d’un chemineau qui leur paraissait suspect. Ce dernier, questionné, ne put cacher son identité, qui éta it celle d’un o ffic ie r  

espion allemand. Le voici ( + )  au m ilieu  d’un groupe de fantassins au moment où il est in terrogé par un capitaine d’ in fanterie.

Ayuntamiento de Madrid
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L a  jo u rn é e
du 12 Septembre

   -
Les fo rces  allem andes, poursu iv ies par nos  

troupes, son t en re tra ite  devant n o tre  a ile  
gauche e t cèdent du te rra in  dans PA rgonne .

N os troupes o n t réoccupé LunévIU e.

L e  gou vern em en t a décoré les généraux  
D ubali, M a u n ou ry  e t Foch .

Les Russes o n t accu lé les A u trich ie n s  sur 
les r ives  de la V Istu le , au con flu en t du San, 
I ls  o n t p ris  Tom aschoff.

E n  B e lg ique, les A llem ands o n t essuyé p lu - 
sieurs Insuccès.

Des av ions allem ands o n t été  descendus à 
Troyes  e t à S try p en  (B e lg iq u e ).

Un télégram m e 
de M . Po in caré 
au président Wüson

Une éloquente protestation contre les 
fausses accusations allemandes

B o r d ea u x, I l  seijlembre. —  M. le présiilenl de 
la liêpubliquc vient d'adresser au président de la 
République des Etats-Unis d’Amérùiuo le télé­
gramme suivant, eu vue d’éclaircr le gouverne­
ment l'édéral et l’opinion américaine sur la faus­
seté dos accusations dont la Erance a été l'objet, 
conceniant le soi-disant emploi de balles dum- 
dum ;

A Son Excellence M. Woodroiv W’ilson, pré­
sident de la République des Etats-Unis 
à Washington,

Monsieur le Président.
Je suis inform é que le gouvernement allemand a 

cherché à surprendre lo. bonne fo i de Votre Excel­
lence en alléguant que des balles dum-dum au­
raient été fabriquées dans les ateliers de l’Etat 
français et utilisées par nos soldats.

Cette calomnie n’est qu’une audacieuse tentative 
d’intervcrsioti des rôles : V.Mlemagne a, depuis bj 
commencement de la guerre, employé des balles 
dum-dum et a commis de continuelles violations 
du droit des gens. Dès le 18 août, et, à plusieurs 
reprises depuis lors, nous avons eu à signaler ces 
attentats à Votre Excellence, ainsi qu’aux puis­
sances signalaii'es de la Convention de La Haye.

L ’Allemagne, qui a eu connaissance de nos pro­
testations, cherche aujourd’hui à donner b; change 
et à se ménager des prétextes mensongers pour se 
livrer à de notiveaux actes de barbarie.

Au nom du droit méconnu et de la civilisation 
outragée, j ’envoie à Votre Excellence ma protesta­
tion indignée.

R-\y m c n d  P o in c a r é .

La è m m  sur mer
L a  m arin e  a llem ande  

ne veut p lus sortir
L o nd res . 10 septembre (retardée dans la trans- 

missioiij (Dépêche de l’Information). —  L ’Ami­
rauté annonce que d’ importantes et nombreuses 
escadres et flotilles ont parcouru, hier et aujour­
d'hui. toute la ..ler du Nord, jusque dans la baie 
d’Héligoland, sans apercevoir un seul navire de 
guerre allemanl.

Le “ Bcthaima ” capturé 
avec 500 réservistes

L o.n d r e s , 12 septembre. —  Une dépêche de 
Kingston (Jamaïque) dit qu'un vaisseau anglais a 
capturé, lundi dernier, le vapeur d ' I r  compagnie 
Hamburg-Amrrika. Bethani, avec six cents tonnes 
de charbon et des prorisinm pour six mois, desti­
nées aux croiseurs Dro.-ilcn et Karsîl'. lie.

Le Betbania qui, avant d’élro capturé, avait jeté 
à Ui mer iOn armement etc croiseur auxilMire, avait 
à son b'- d, outre son équipage, cinq 'ents réser­
vistes qui ont été faits prisonniers.

Cinq'fils et sept gendres sous les drapeaux
Mme Cadinot, de Suresnes (Seine), qui a encore treize 

enfants vivants sur dix-neuf, a cinq fils et sept gendres 
sous 'es drapeaux.

En Belgique 
aussi 

ça va bien
---------  -  XX------------------

Anvers, 1 s plembre.
(Communiqué officiel)

Les opérations m ilitaires continuent dans la 
région  d’Anvers, elles ont un caractère satis­
faisant. _______ ________

L ’armée belge engagée 
avec l’arrière-garde allemande
G.and ; 11 septer-bre (Dépêche Havas). —  Selon 

les dires de soldats qui viennent de "t i’er à Gand, 
il semblerait qu’u coiiibai. soit eng gé dans la ré­
gion de Wetit. -n-Assche entrj l’a -née belge et 
l’arrière-garde des Allemands.

Los 3C ' soldats allemands pris à ’ rschot sont 
arrivés à Anvers. Ils appartienm nt au landslurm 
et avaien' formé, près de Magdcbourg, un bataillon 
dont l’eL -lif était de l.lOü bon .r -. Une parue 
de ce 1 illon a été uié. une autre a pris la fu. -, 
le l’este s’est rend-, au cours de di' .'rs engage­
ments. Interrogés sui’ !o .sort des otages qui avaient 
été enfermés dans i ’église d'A. sehol. les prison­
niers ont déclaré que les hommes âgés de plus de 
quarante ans -ivaient été remis eu ’ -berlé, mais 
que ceux âgés de quiu-e à fiuaranlc ans avaient 
été envoyés à Aix-la-Chapelle.

.\u sujet de la dévaslaiion de Louvain, les pri­
sonniers se renfenncnl dans un mulis’ • complet ; 
un seul a déclaré : « C’es» une honte ! »

Termonde réoccupéc par les Belges
OsTE. ,E. 11 .septembre. —  Un engagement s'est 

produit, hier, aux environ de .àudenàiüe, de (Tour- 
trai el u • Renaix entre les Allemands et les Belges. 
Les détails maaq-enl. Les lignes < Régraphiques 
sont coupées.

Les .Mlemands cherchent à éviter le combat et 
s’elTorcenl de gagner en hâte la frontière française. 
Termonde est réoccupée par Tarmée belge.

Ils ont incendié et pillé Termonde
OsTENUE, 11 septembre (Dépêche Havas). —  Un 

engagement sérieux a eu lieu hier, aux environs 
de Grembergen el de Termonde. Les .Mlemands ont 
dû lialtre en retraite, abandonnant trente prison­
niers. Ils ont pillé et détruit la ville.

Sur L400 maisons, LlOO sont complètement brû­
lées. Les œuvres d’art et les souvenirs historiques 
ont disparu. Plusieurs notabilités ont été faites 
prisonnières : 200 civils ont été expédiés en A lle­
magne.

Des groupes de uhlans sont poursuivis dans les 
bois, aux environs de Quatrechl et de Wetteren.

Les Allemands ont concentré à Bruxelles du bu­
tin pris à Namur, notamment des chariots d’artil ­
lerie el du génie et des chevaux.

Contrairement à la nouvelle répandue à l’étran­
ger, .M. Max est toujours bourgmestre, et il exerce 
ses fonctions.

Les provinces d’Anvers 
et de Limbourg dégagées

A n v e r s , 12 septembre (O ffic ie l). —  Les p ro ­
vinces d’Anvers et du L im bou rg  sont entière­
m ent dégagées, ainsi que la  presque totalité de 
la F landre orientale.

Les troupes belges ont réoccupé Term onde.
H ier a eu lieu, aux environs de cette viüe, un  

dernier combat qu i a coûté à l ’ennem i des 
perles im portantes, amenant sa déroute d é fin i­
tive.

Une colonne allemande, se d irigeant de 
M elle-lèz-G and vers Audenarde et Ruyen, a 
esquissé, la nuit, un m ouvem ent de retour vers 
le Nord. Arrêtée  A la hauteur de Renaix, elle 
s’est reportée vers le Sud.

Les opérations entreprises par notre arm ée 
de campagne contre les forces allemandes qu i 
m asquent la position fo rtifiée  d’Anvers, opéra­
tions dont le prem ier résultat a été la prise  
d’Aerschot, se sont poursuivies aujourd ’hui avec 
méthode et succès. N otre  armée n ’a cessé de 
progresser, et elle a in flig é  aux Allem ands des 
pertes im porlanles dues à l’action dè l ’a rtille ­
rie, et p rincipa lem ent à l’entrée en je u  de pièces 
de campagne de fo rt calibre dont les effets ont 
été décisifs.

Les Russes coupent 
l’aile gauche 

des Autrichiens
PÉTR0GR,VD, 12 septembre (Dépêche Havas).

Les troupes russes ont réussi à couper l ’a ile  
gauche des troupes autrichietines qu i opéraient 
dans (e rayon de Tom askoff-Raw a-Ruska.

O ù ap p a ra ît  la  supério rité  
de r  a rt ille rie ru sse

PÉTROGRAD, 11 Septembre (Dépêche Havas). —• 
La nouvelle relative à la •débâcle de l’aile gauché, 
de Tannée autrichienne est confirmée de source, 
très autorisée.

Les Russes, prenant Toffensive dans la région 
méridionale de la- rivière Vyslrilza, enfoncèrent le 
front ennemi et enfermèrent les ré-Timenls autri­
chiens dans Tangle formé par la Vistule à son con­
fluent avec le San. Ces opérations furent effectuées 
par les Russes avant -Tarrivée des troupes alle­
mandes qui vœnaienl à marche forcée au secours 
de Tailc gauche autrichienne. Etant donné lo mau­
vais état des ponto et des passage dans cet angle, 
Taclièvoirent de la débâcle des .Autrichiens est 
presque inévitable. On doit ce succès /•■latanl à la 
supérior.lé très inarq'ué de Tartillerie russe.

Au centre de la grande bataille auslro-russe, des 
combals acharnés se poursuivent avec une inten­
sité de plus en plus grande, car les réginicnls hon­
grois nouvellement arrivés résistent avec opiniâ­
treté et - e livrent môme ù des contre attaques vi-- 
goureuses. Le front de bataille forme ainsi une di­
gne brisée où, tantôt les Russes, tantôt les .\ulri- 
cliiens, prennent Tavantage.

Cepenüant, sous la pouf-sée irrésistible des 
Russes, cette ligne brisée recule de plus en plus 
dans l’ intérieur du territoire aulricliien.

T o m a s z c ho îf e st  pris
PÉTHOGiiAD, 11 septembre (Dépêche Havas). —< 

Les troupes russes, qui ont pris d’assaut les posi­
tions fortifiées d’Oopole el ' lo Tourobine, ont! 
poursuivi Tennemi pendant plus de 30 vcrslcs. ua 
cavalerie russe opère contre Tarrière-gardo de 
Tarmée ennemie. Tomaszchoff fut pris après un 
combat acharné.

Les troupes allemandes, près de Miyszinec et de 
Chorzelle, furent repoussées avec des pertes énor­
mes.

Les désertions dans l’armée autrichienne

R ome, 12 septembre (Dépêche de l ’Inform ation). 
—  Le nombre des déserteurs autrichiens augmente 
journellement, surtout à la frontière roumaine. 
Les désertions atteignent une très forte propor­
tion dans les r^in.üuts qui contiennent des Slaves.

U n e  a rm ée e n dérou te
PÉTROGRAD, 12 Septem bre (Dépêche Havas).

Sur tout le théâtre des opérations austro-russes, 
le succès de Tarmée russe s’accroît vigoureuse­
ment.

Malgré des attaques brillantes de la célèbre 
cavalerie hongroise et le grand art des troupes 
autrichiennes a se retrancher, le noyau de Tarmée 
ennemie est complètement écrasé. Pas à pas, les 
Russes s’emi>arent iTrésistiblenient du territoire 
autrichien.

Dans la prise de la puissante place forte de 
Nikolaïeff, Teffet d’artîllerie russe fut efficace à uii 
tel point que les canons ennemis furent réduits 
au silence dès le premier jour du bombardement j 
ce que voyant, les Autrichiens, sans atten Ire Tas- 
saut, coonmencèrent à évacuer la ville. Leur re­
traite fut signîdée par une reconnaissance aérienne 
La cavalerie et Tartillerie de campagne russes 
coupèrent la retraite de Tennemi lui infligeant des 
pertes terribles.

Des renforts edlemauvds 
èk la frontière russe

PÉTROGRAD, 12 Septem bre (source an g laise ) (D é -i 
pêche de l’Information). —  Le to ta' des re n fo rts  
allem and s à  la  fro n tiè re  russe s’é lè v e ra it à 200.0001 
hom m es.

Le fils de M . Delcassé 
blessé dans un engagement

B o r d e a u x , 12 septembre. —  M. Jacques Delcassé, flis 
du arinistre des Affaires étrangères, a été blessé au 
cours des derniers engagements. Suivant des nouvelles 
communiquées par l’ambassade d’Espagne à Berlin, I l j  
serait actuellement dans imo ambulance â TliionvUle,

Ayuntamiento de Madrid
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Les Ailemands en retraite 
sur toute la ligne

N O S  T R O U P E S  O N T  R É O C C U P É  L U N É  V IL L E

Ckjmmuniqué officiel du 12 septembre 1914

15 heures.

nue

1“ A  N O T R E  A IL E  G AU CH E, les A llem ands ont entamé un m ouvem ent de retra ite  
généra le en tre l ’Oise et la M arne. H ie r , leu r f r o n t  é ta it ja lonn é  par Boissons, B ra lnes, F is -  
m es e t la  m on tagne de R eim s. L e u r  ca va le rie  sem ble épuisée. 

Les fo rces  ang lo-frança ises gu i les on t p ou rsu iv is  t f o n t  trou vé  devant elles, dans la  
jou rn ée  du I I ,  que de fa ib les résistances.

2® AU  C E N T R E  E T  A  N O TR E  A IL E  D R O ITE , les A llem ands ont évacué V itry - le -  
Françbis, où ils  s’é ta len t fo rtifié s , e t le  cou rs  de la Baulx. A ttaqués à S erm a ize  e t a R e v l-  
gay , iis ont abandonné un nom breux m atériel.

Les forces allem andes occupant l ’A rgon  ne ont comm encé à céder. E lles battent en 
re tra ite  vers le Nord par la fo rê t  de Bellenoue.

3® EN L O R R A IN E , nous avons légèrem en t progressé. N ous occupons la lis iè re  est de 
la  fo rê t  de Cbam penoux, R eh a inviU ers  e t G erbervU ters . Les A llem ands ont évacué Saint- 
D ié. ^

EN BELGIQUE
L ’arm ée be lge  a g it v igoureusem ent c o n tre  les troupes  allem andes gu i observen t le  

cam p re tra n ch é  d’Anvers.
23 heures.

1® A  N O T R E  A IL E  G AU CH E, te m ou vem en t généra l de re tra ite  des A llem ands c o n t l-  
devant les fo rces  angto-frança ises, qui ont a tte in t le cours in férieu r de l ’A isne. 
2® DE M E M E  AU  C E N TR E , tes arm ées allem andes pou rsu iven t leu r m ouvem en t de 

re tra ite . Nous avons fra n ch i la M a rn e  en tre  E perna y  e t V itry -le -F ra n ço is .
3® A N O T R E  A IL E  D RO ITE , l ’ennemi a éga lem ent entamé aujourd’hui son m ouvem ent 

de recul, abandonnant la rég ion  au tour de Nancy.
Nous avons réoccupé Lunéville.

La poursuite de rennemi après la bataille de la Marne
M algré  les fatigues occasionnées par cinq jours de combats incessants, nos troupes 

poursu ivent vigoureusem ent l’ennemi dans sa re tra ite  générale. Cette re tra ite  para ît plus 
rapide que ne l’ava it été la progression ; elle  a été si précip itée sur certains points que nos 
troupes on t ramassé dans les qua rtie rs  généraux, notam m ent à M ontm ira il, des cartes, 
docum ents, pap iers personnels abandonnés p a r l ’ennem i, ainsi que des paquets de lettres 
reçues ou à expédier. _  .. „  . . . . .

Partout, et entre autres dans la région  de From entieres, l’ennem i a abandonne des 
batteries d’obusiers et de nombreux caissons; les prisonn iers donnent une im pression 
marquée de dénuement, de surmenage et de découragem ent; les chevaux sont particu liè­
rem ent harassés.

Après la victoire de la Marne
Le 6 septem bre, le général commandant en chef les arm ées françaises adressait l ’o r­

dre du jour su ivant à ses troupes :
4u m om ent où s’engage une balaillc dont dépend le salut du pays, i l  im porte de rappeler 

à tous que le m om ent ri’est plus de regarder en arrière. Tous les efforts doivent être employés 
à attaquer et à refou ler l ’ennemi. Vne troupe q u i ne peut plus avancer devra, coûte que coûte, 
garder le terra in  conquis et se fa ire  tuer sur place plutôt que de reculer. Dans les circonstances 
actuelles, aucune défaillance ne peut être tolérée.

On sait com m ent ces instructions ont é té  su ivies et le brillan t résu ltat obtenu.
Or. à l’en trée de nos troupes v ictorieuses à V itry -le-F ranço is , on a trouvé dans le 

local où s’ é ta it installé l’éta t-m ajor du 8* corps d’arm ée allemand l’ordre suivant, signé du 
généra l Ueutenant T u lff von Tscheppe und W erdenbach :

V itry -le -F rançois  7/9, à  10 h. 30.
Le but poursuivi par nos marches longues et pénibles est atteint. Les principales forces  

françaises ont dû accepter le combat après s’é lre continuellem ent repliées: la grande décision  
est indiscutablem ent proche. Dem ain donc, la totalité des forces de l ’armée allemande, ainsi 
que toutes celles de notre corps d’armée, devront être engagées sur, toute la ligne allant de 
Paris  à Verdun. P ou r sauver le bien-être et l ’honneur de l ’A llem agne, j ’attends de chaque 
o ffic ie r  et soldat, m algré les combatsé durs et héroïques de ces derniers jours, qu’i l  accom ­
plisse son devoir entièrem ent et jusqu ’à son dern ier souffle. Tout dépend du résultat de la 
journée de demain.

Ce rapprochem ent éta it intéressant à fa ire . Il dém ontre que les A llem ands n’a tta­
chent pas moins d’ im portance que notre généra liss im e à i ’ issue de la bataille de la M arne.

Quatre drapeaux allemands 
transportés à Troyes

— ------ ~->o< —

T k o yes , 12 septem bre {D épêche H avas). —  On 
annonce ic i que quatre drapeaux allem ands on t été 
rapportés h ie r  soir. ,

L es  popu lations ont applaudi fré n ^ iq u e m e n l sur 
leur passage les autom obiles m ilita ires  transpor­
tant ces g lo r ieu x  trophées.

Les Anglais contre la getrdc
L o nd r es , 12 s ^ le m b r e  {D^t,..che H avas). —  L e  

D a ily  Express  reçoit du front la nouveHe qu’au 
cours d’une attaque livrée dans l’après-midi de 
mercredi, une force anglaise a infligé à la garde 
prussienne des pertes 1res considérables, et notam­
ment à un régiment de chasseurs.

Le cardinal Mercier 
et le gouvernement

Nous croyons savoir que le cardinal Mercier, arche­
vêque de Malines, a été particulièrement touché des 
attentions dont il a été r<Aijet, durant son voyage en 
France, de la part des représentants du gouveraeiiient 
de la République, qui ont tenu, notamment i  Paris et 
au Havre, à le saluer et à lui donner toute facilité pour 
son relour en Belgique.

Un ennemi 
démofaiisé

L e  c o n u m in iîu é  offic'.el a n g la is

L o n d r e s , 11 septembre. —  La retraite géné­
rale de l ’ennemt a continué hier. Les forces 
anglaises ont fa it 1.500 prisonniers, pris p lu ­
sieurs canons et m ilrailteuses aitisi que de nom ­
breux fourgons. L ’ennem i se relira en désordre 
dans la direction est de Boissons.

Selon tes dernières in form ations, les prises 
de guerre sont beaucoup nlus clerées que celles 
annoncées hier.

Des groupes im portants d’in fanterie ennemie, 
qu i étaient cachés dans un bois, se sotit rendus 
o la prem ière som mation. De nom breux faits, 
notam m ent le pillage des villages et de nom ­
breux. cas d’ivresse tndiguenl Vetal de démora­
lisation de rennem i, qu i est ingnureusement 
poursuivi. (O fficie l.)

Leurs pertes sont considérables
T r o y e s , 12 septembre {Dépêche Havas . —  Le 

préfet de l’Aube a visité les champs de bataille de 
la région et constaté que les piipulations y sont 
pleinement rassurées.

Les Allemands ont dû éprouver une grosse dé­
faite, si l’on en jnge par les morts laissés par eux 
sur le terrain et dont le nombre est en proporlion 
très supérieur à celui des Français.

Le Gouvernement décore 
les généraux 

Maunoury, Dubail et Foch
-  -*C4------------------

B o rd e .\u x , 12 septembre. —  Le Conseil des 
m inistres s’est réuni ce m atin sons la prési­
dence de .M. Poincaré.

.A la demande du général Joffre , et sur la 
proposition du m in istre de la (luerre , le gou­
vernem ent a décidé de conférer la dignité de 
grand -cro ix  de la Légion d’honneur aux géné­
raux M aunoury et Dubail, et celle de grand- 
o ffic ie r  au général Foch.

L e  conseil a pris des mesures pour am éliorer 
les eom m unicalions postales.

Ils tombent de fatigue et de faim
T royes , 12 septembre [Dépêche Haras). —  Cinquante 

uhlans, absolument démoralisés, sont arrivés aujnur- 
dYiui à la gare de Montereau, sous la conduite de eurs 
sous-offlciers ; ils tombaient littéralement de fatigue et 
de faim.

—  Faites de nous ce que vous voudrez, ont-ils dé­
claré, en mettant la crosse en l ’air.

Ils ont élé désarmés et dirigés sur une ville du centre.

MM. Briand et Sembat visitent 
les lieux des derniers combats---------- fC-----------

M. A. Briand, garde des Sceaux, vice-président du 
Conseil, et M. .Marcel Sembat, ministre des Travaux 
publics, sont partis dès la première heure avec le 
général Galliéni pour visiter les ouvrages forliflés du 
secteur nord du c.amp retranché de Paris.

Hier après-midi. -M. Briand, vice-présideni du Conseil, 
garde des Sceaux : M. Sembat. ministre des Trav,iux 
publics, et le gouverneur militaire de Paris, sont re­
partis pour se transporter sur la liinie la plus rappro­
chée ou combattent nos troupes; ils ont rencbntré le 
général Maunoury, auquel ils ont adressé, au nom du 
gouverneriient, les plus vives félicitations pour lut, pour 
ses officiers et les vaillantes troupes qui combattent 
sous ses orflres.

Le général Maunoury qui. pendant la campagne de 
1870, avait été décoré à la bataille de Cliampigny, a fait 
connaître avec émotion que le président de la Hépubli-

3ue ven.ait de lui conférer le grand-oordon de la Légion 
‘honneur. Le vice-président du Gonseii, au nom du 
gouvernement, lui a donné l'accolade.
Le président de la Chambre de commerce de Paris a 

entretenu M. Sembat. ministre dos Travaux publics, de 
la nécessité de reprendre les transports commerciaux 
dans la mesure où ils seront compatibles xvec les be­
soins de la défense.

Le ministre a donné l'a.ssurance que celle queslion 
était l'objet de son attention constante.

La Turquie réfléchit     -
PÉTUor.RAD, 12 septem bre (Dépêche Havas). — 

Un bata illon  hongroi.s ayant franch i, près rte la 
v il le  de Veretché, la fro n tiè re  roum aine, a été 
au.ssitôt désarmé.

On mande de Sofia que, .sous l’ impression i s 
dernières victoires russe», la Turquie se monire 
moins encline à risquer une aventure.

Selon des nouvelles d’.\lhèncs, l'armée turque, 
forte de 80.000 hommes, se trouverait actuelle­
ment sur la ligne Tchataldja-Rodosto.

Ayuntamiento de Madrid
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LES TROUPES CANADIENNES

On nous annonce l’a rrivée prochaine de troupes du Canada. Celles-ci, adm irablem ent entraînées, v iendraient com battre aux côtes de 
l ’armée anglaise que nous comptons déjà dans nos rangs. C’est un facteur nouveau qui a son im portance et qui, sans nul doute,

inquiétera davantage encore le haut commandement ennemi.

i' •'

I l  i'|l
. ;

|f if-|ii r

: t

Les Nurses de la Croix Rouge anglaise viennent en France

L ’A ng leterre , qui nous envoie d’ im portantes forces armées, v ien t de fa ire  em barquer pour la France tout un groupe de nurses de 
la C roix-Rouge anglaise. A van t de traverser le détroit, elles sont passées en revue par un o ffic ie r  de l ’arm ée britannique, qui les 

fé lic ite  de leur dévouem ent et de leur généreuse in itia tive  en faveur des blessés de la guerreAyuntamiento de Madrid
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LES BELLES IDEES
La belle teüue de Paris

De M. René Ùoumic, dans le Gaulois :
Ce qu'il y a eu d’ incomparable eu ces derniers 

jours, dans'le peupJe de Paris, ça été son bon sens, 
son .senliment de la mesore, sou tact. Je l’ai vu 
froisser avec colère des journaux où d'implacaMes 
rbtléurs, aux heures les plus sombres, continuaient 
à ciianter victoire avec la nième allègre incons- 
cienee. Hier, en apprenant par les communiqués 
officiels que la situation était meilleure, il n’a 
pas cru que tout fût fini el que le dernier uhlan 
eût fui vers Berlin. Il est prêt à subir de longues 
alfernalives. non sans s’émouvoir, mais sans 
s’alarmer. Voilà des gens avec qui on peut causer. 
Et quelle fine sensibilité! Parmi es braves fem­
mes qu'on voit stationner par petit groupes de­
vant les rares boutiques encore ouvertes, ou sur 
le pas des portes, il n'en est pas une qui se plaigne 
ni surtout pas une qui accepte qu’on la loue de 
son courage. Le courage, c'est celui de nos soldats 
sur la ligne de feu. Le mol el la chose leur appar­
tiennent à eux seuls, par un privilège sacré. On 
rougirait de glaner quelque éloge après leur quo­
tidienne moisson d'héro'isrne.

Les crimes des soudards

Les illusions de M. Uuiiiain Kolland sont mortes. Ses 
svjnpalliips ailèreni longtemps au germanisme intel­
lectuel. Or, voici la lettre qu'il vient d'adres-ser à Gérliart 
iiauptmann :

Quelques raisons que j'aie de souffrir aujour­
d'hui par votre Allemagne el de juger criminels la 
politique allemande et les moyens qu’elle emploie, 
je n’en rends point rosponsable le peupJe qui la 
subit cl s’en fait l’aveug e instrument. Ce n’est pas 
que je regarde, ainsi que vous, la guerre comme 
ime fatalité. Un Français ne croit pas à la falalilé.

Je n'ai pas protesté quand les armées allemandes 
ont violé la neutralité de la Belgique. Ce forfait 
contre l’honneur, qui soulève le mépris dans toutes 
les consciences droites, est trop dans la tradition 
politique de vos rois de Prusse ; il ne m’a pas sur­
pris. L’est l’altitude des .Vlleniauds dans le pays 
envahi qui m’a indigné.

Mais la fureur avec laquelle vous traitez celte 
nation magnanime, dont Je seul <rime est de dé­
fendre Jusqu'au désespoir son indépendance et la 
justice, comme vous-inémes, Allemands, l’avez fait 
en 1813... c'en est trop ! L ’ indignation du monde 
se révolte. Réservez-nous • ces violences à nous. 
Français, vos vrais ennemis ! Mais vous acharner 
contre vos victimes, contre ce petit peuple belge 
infortuné et innocent !... quelle honte 1

Et non conlenls de vous en prendre à la Belgi­
que vivanle, vous faites la guerre aux morts, à la 
gloire des siècles. Vous bombardez .Malines, vous 
incendiez Rubens, Louvain n’est plus qu’un mon­
ceau de cendres —  Louvain avec ses trésors d’art, 
de science, la ville sainte ! .Mais qui donc éles- 
vous, el de quel nom voulez-vous qu’on vous 
appelle à présent, Hauptmann, qui repoussez le li­
tre (je barbares ? Etes-vous les f>elits -fils de Gœthe 
ou ceux d’.àUila ? Est-ce aux armées que vous 
failes la guerre ou bien à l’esprit humain V Tuez 
les hommes, mais respectez les œuvres I C’est le 
patrimoine du geiu-e liumain. Vous en êtes, comme 
nous tous, les dépositaires. En le saccageant 
comme vous faite.#, vous vous montrez indignes de 
ce grand héritage, indignes de prendre rang dans 
la petite armée européenne qui est la garde d’hon­
neur de la civilisation.

El M. H'-iimiin Rolland de conclure :
Ce n’esl pas à l’opinion du reste de l’univers 

que je  m'adresse conüe vous. C'est à vous-même, 
HaupUnann. .Vu nom de notre Europe, dont v ou s  
avez été ju'-qu'à celle heure un des plus illustres 
clia:ni>ions —  au nom de cette civilisation pour 
laquelle les plus grands des hommes luttent de­
puis des sièdes —  au nom de l'honneur même de 
votre race germanique. Gerhart Hauptmaim, je 
vous adjuae, je  vous somme, vous et l’élite intel­
lectuelle allemande où je  compte tant d’amis, de 
protester avec la dernière énergie contre ce crime 
qui rejaillit sur vous.

Si vous ne le faites point, vous montrez de 
deux choses l’une —  ou bien que vous l’approuvez 
(et alors que r<^inion du monde vous écrase !) 
—  ou bien que vous êtes impuissants à élever la 
voix contre les Huns qui vous commandent. Et 
alors, de quel droit pouvez-vous encore prétendre, 
comme vous l’avez écrit, que vous combattez pour 
la cause de la liberté et du progrès humains ? 
Vous donnez au monde la preuve qu’incapables 
de défendre la liberté du monde vous l’êtes même 
de défendre la vôtre, et que l'élite allemande est 
asservie au pire despotisme, à celui qui mutile les 
chefs-d’œuvre et assassine TEsprit humain.

J’attends de vous une réponse, Hauptmann. une 
réponse qui soit un- acte. L ’opinion européenne 
ratlend, comme moi. Songez-y : en un pareil mo­
ment. le lUcnee même est un acte.

Contre les semeurs de panique
Pour üuir, citons ces passages iTiiii aiTiclc de 

.M. Gustave Hervé clans la Guerre Sociale :
Si les hasards de la guerre nous obligeaicMil à su­

bir un nouveau sièg.,‘ qui, on innil l’aflinner aux , 
trembleurs, ne finirait pas comm _• il y a quaranle- 
trois ans, que le nouve.io gouveriieui' mililaii'c de 
Paris, le -général Oalliéni. me permelle, en lui 
souhaitant la bienvenue, de iui doùnor un conseil : ' 
au lieu d’évacuer les femmes, qu’ il expulse les se­
meurs de panique, à moins qu'il ne préfère les cof_ , 
fr e j comme des dissolvants, des éleignoirs el .les ; 
traîtres ! i

L ’exemple de nos soldats !
■Vus heures Je cloute et cl'auxiélé, c’est de uos sold.Us ■ 

que nous vient la parole de réconfort : - T'Uiez bon. ■ 
M. Georges Monlorgueil le noie ainsi dans r tc te ir  ;

Les trembleurs c'I les enthousiastes sont taillés , 
dans la même étolTc,-. Ils nous voyaient dans la 
quinzaine entrés à Berlin, parce que nous étions ! 
entrés à .Mulhouse, el | oui- un peu, parce que des 
raisons stratégiques nous en font mcMnenlanémenl 
sortir, ils crieraient que les Allemands sont à Paris.

Considérez que ce ne sont pas de mauvais l''can- i 
çais, que leur leiTcur est une forme de leur p.a- ; 
üdolisme cl que c'est parce qu’ils aiment Icjui' pays ! 
que, si mal à propos, et contre toute certilude ils ! 
gémissent sur son destin.

11 est à remarquer que cette esjiroe .-e rcmcoii- 
tre très particulièrement dans les classes les plus 
favorisées, chez ceux dont la guerre 1 rouble nue 
quiétude, qui, aux heures de paix, se laissaient al­
ler, avec un égo'isme aveugle, à la douceur de vivre. 
Au premier cIkk: ils .s'exaltent ou s'elï'iidrenl, 
quand le devcdr e«l do se raidir dans la dignité el , 
le sang-froid.

I.a foule, en son ensemble, est d’une tout autre , 
tenue. Tout de suite elle a pris le ton : ni hâblerie, • 
ni forfanterie, ni provocation, ni jactance: sa con- , 
fiance est raisoniu’e comme sa résolution. ■

Elle n'est pas insensible, elle n’est pas figée dans 
une morne alteiile. elle participe à l'aclioii, mais 
de toute la force s(>crète de ces pensées chargées 
d'espoir qu'elle envoie à ses fils, el dont elle legr 
fait un bouclier mystique.

Peut-être llotte-l-il, en ce moment, trop de litté­
rature dans ''air. tro|i de phrases. Il y a lanl d’hé­
roïque beauté dans la sobriété du style militaire, 
dans son laconisme professionnel. lies non verba. 
C’était la devise de Hoche, devise de soldat : Ucs 
faits el non des mois.

Trop de mots accompagnent les faits et les trem­
bleurs en nourrissent les fantômes de leur délire.

Contre celle fièvre contagieuse nous avons heu­
reusement un vaccin spécifique : ce sont les lettres 
de nos soldats, ce sont les paroles de nos blc-ssés. 
Ceux-là voient ou ont vu. Quel coi'dial que leurs 
propos ! Rien n’a brisé leur admirable élan. Leur 
foi, comme leur ligne de défense, est restée intacte. 
Et voilà bien le miracle : ce sont eux qui nous to­
nifient, qui nous exhortent à la patience, eux qui 
sont sous le feu, là-bas, face à face avec la mort.
«  Ça va bien, écrivent-ils, tenez bon ! »

Le triomphe de la civilisation
Malgré quelques premiers revers, la victoiiv finale 

ne fait de doute pour personne. M. Steplien Piclion le 
proclame dans le Petit Journal, au cours il'un de ses 
remarquables articles quotidiens :

La vie des Iwmines compte peu pour les souve­
rains et les chefs d amnée dont l'idéal est d’asseoir 
leur puissance et leur célébrité sur des monceaux 
de ruines el de cadavres. Toute la i>opulation al­
lemande de seize à .soixante ans est aujourd'hui 
mcfiïilisée. Toutes les forces vives de l’empire sont 
sous les drapeaux. Et c’est notre pays qui a la 
rude et glorieuse tâche d’opposer à ces éléments 
déchaînés, dont la plus grande part s’abat sur lui, 
une digue a.ssez solide pour permettre aux nations 
alliées à la nôtre d’achever l’œuvre de libération 
que nous aurons commencée.

Eh bien, disons, comme l'Angleterre el la Russie, 
que nous combattrons, s'il le faut, jusqu'à l’épui­
sement de nos énergies, que nous acceptons 
d'avance toutes les épreuves, que nous souffrirons 
dans ce que nous avons de plus cher et de plus 
précieux, que nous ne reçu erons devant aucun 
sacrifice pour avoir le dernier mot dans la lutte 
à mort à laquelle on nous oblige. Ce q̂ ue fit, il y 
a cent ans, l'Europe coalisée coulre la France, fa i- 
sons-le contre T.-Mlemagne. Et il n'y aura pas 
d’avalanche qui tienne : la civilisation l’empor­
tera.

Un bourgmestre héroque
C'esl .M. -Max, bourgme.-;lr>‘ de Bruxelles, duii: un can­

nait la flére allitude à IVgaœd de renvatiiasenr. Gett'- at­
titude ne .s-> deincnt pas un inslanl.

.M. Paul Eri'i, dan> le Journal, nous cr,niç k ,u jcl le 
Irait .suivant :

M. Max n’a pa.s quillé l’hôtel de ville, que les 
Allemands se sont '-mpressés d'occupe:' :Son assu­
rance et son calme ou im|»osent à l’ iiisfilence t i- 
tonne.

Non seulement il a empérhé les vandales de

j>orler une main sacrilège sur les merveilles artis­
tiques dont Bruxelles s'énorgueillil. r ais il ciéfqntl 
avec une âpreté sublime le.s intérêt:' communaux 
dont il a la s.auvegarde, et il est parvenu à ce que 
ses concitoyens n’aient point trop à redouter le 
contact des" troupes prussiennes.

Ni la morgue, ni la brutalilé des officiers enne­
mi# ne l’onl ému cl il reste k son [losl fier et res­
pecté.

Hernièrèinenl. un major, .sans se faire .annoncer 
el le cigare aux lèvres, pénétra d a n s  on cabinet.

Très froidement. .M. .Max, à la \ lie de Tintrus, se 
leva et dil ;

—  -Mor..ieur. vous êtes la première personne qui 
ose péné-rer chez moi sans mon autorisalion.

El. se tournant vers un huissier, aiipclé par ua 
coup de .«onnelle, il ajouta ÿ

—  Faites sortir monsieur et allez prier le gé­
néral von .\rnim de m’accorder une minute d’en- 
l relien.

Le généra! allemand infligea quinze Jours d’ar­
rêts à son officier insolent et offrit ses excuses au 
bourgmestre, dont il admire la beauté de l’utUtude.

Du linge pour nos soldats.
E x c e ls iu r  a ]>ublié une note re! .e à l ’e n v o i 

de l in g e  a u x  soldats.
Bravo! Voilà une initiative généreuse et prati­

que dont la réalisation i>ourra rendre les plus 
grands services.

4'oulez-\ous encore, mansieur le rédacleur en 
chef, me permettre de vous soumettre une [iro- 
position, secondaire .sans doute, mais npn sans 
inli'i’èl. ^

Tout en se confc.' ;anl aux prescriptions énon­
cées \vdr Exccl<!ior. île pourrait-on Joiiidn' au linge 
de corps un paquet de tabac, g/néralcnient bien 
accueilli par le troupier, puis une l'arle postale 
ftorfant l'adresse du donateur d  que le )énéfi- 
ciaire n’aurait qu’à Jelor à la losle en se faisant 
connaître s'il le jugeait bon.

De la .sorte, celui qui aura donné aura l ’assu­
rance que son envoi est parvenu à destination.

.Savoir que le but qu’on po ’ irsu il a été atteint 
est un souci assez lég it im e  pour qu'on .s’elTorre 
d’y satisfa ire. —  Ch . Mohel .

Le Carnetjle la Solidarité
La Société (le Secours aux ntessês inilitaires a en­

voyé de nouvelles équipes d’inlb'inières a Gérardiucr, 
Vicliy, Meaux, Toiœs et Commercy.

M. le professeur Lcgueu, membre du coiuilé centra!.

 hôpilaiii
est tré» satisfaisanle; leur personnel de médecins el 
d'infirmières est au complel.

Le# postes de secours el de ravilaillem.*n( installés 
p.ir la société dans les gares is.airit-Laz.trc, du Nord, de 
TKsl, de Lyon el de Noisy-le-6ec oui foiiclionné très 
.acliveinenl. donnani de= aliments aux -oM.ils et des 
sains aux blessés. En nouveau posic va être iii-talié au 
Bourget.

Depuiï le coiiiuiencemeni de la guerre, r,ls.so- 
(iation (les Dunes Fran(;nises. duul rai livilé ne s'éteml 
pas qu'aux ,irnbulanre>. n'a cessé de fournir du travail 
à des alelier.s de couture uii les ouvrièrey sont rétri­
buées. .Mallieureusement. faute de iiialOriaux. ce> ai ­
liers seraient bientôt foreés de licencier leur personnel. 
C’esl environ 1.500 ouvrières qui ser.iienl privées de 
travail. LAssociation des Dames Française# sera très 
lecounais-ante à loules les per>iinne- qui pourraient 
faire un don d'étoffes —  toile, lainage. roi,,nnade. etc. — 
de vanl'iir bien l'en infonucr au siège central. IZ. rua 
G.alllon. i:e -erait rendre un doubl»- .-ervice, tous les 
vêtements confectionnés dans ces ateliers payants étant 
ileslinés .aux blessés.

Les ouvriers de l'ancienne Verrerie de.s Gondoles, 
à Choisy-le-Boi. se sont engagés à ver>er et versent 
1 franc chacun par semaine pendant l.v durée rte la 
guerre pour l’hôpital des Dames Françaises, à Choisv- 

leMIoi. ’ ____
Les Serouiistes Français orgaiii.—iit un service 

eraUiit de iioiivclies • à l'entière di.-pa.silion de nos 
soldats alliés hospitalisés dans les diver-'# réaiaii,- du 
territoire.

En groupe de Secouristes du dixième .arrandissemenl 
se tiendra en permanence, 114. place Lafavctie. P.aris, 
tous les jours, de midi à 2 heures et de ü’ .'i 7 heures ,  
pendant toute la durée des hosliiitCs.

LE SECOURS AUX BLESSES
Le? soldais blessés qui ont be#o;n rte masuge sont 

soignés cratiiitcmcut. 66, rue de Home, enlre midi et 
I! heures, par le docteiu" de Féronnoi ie.

LE SECOURS AU CHOMAGE
La  I ommitsion de Solidarité et de Chôtuuue, o, rue 

de Valois, rappelle aux intéressés qu'une pâr:i:anence 
est organ;#é- pour tous renseigneinenl-. démarclies, 
or.-istance, placement gratuit, le matin, de lo .7 12 heu­
res, et l'apres-midi. de 1’i h. 1-'2 à 17 tieur’ s. f. rue 
de Valois.

Les personne# p..uvanl occuper des employé’# et des 
ouvriers d''? deux sexes, tant à Pari> que dans les dé­
partements, sont priée.s d'adresser leurs demandes à 
'adresse ci-d’'=sus : elles recevront immédi.alement sa- 
li.-faction. De plus, elles peuvent iiidi.|uer dés à pré­
sent de quelles places elles pourraient ill-posec lor» 
de la reprise du Irav.Ul.Ayuntamiento de Madrid
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les champs de b
-Dimanche 13 septembre 1914- —  E X C E LS IO R  —

taille dans la vallée de la Marne

Depuis six jours, des centaines de m in iers d’ hommes lu ttent contre Fenvalilsseur avec succès, 
quantités de munitions. Nous publions ici plusieurs photographies prises dans des communes

ès. Grâce à la bravoure et à l’énergie de nos tf»upes, les soldats du kaiser ont été sur certains points m is com plètem ent en déroute, abandonnant un nom breux m atériel et d ’ im portantes 
voisines de ces champs de bataille. E lles donnant biem une idée de la guerre : blessés français et allemands, patrouilles de dragons dans un v illa ge , et, à côté, des cadavres d’A llem ands.Ayuntamiento de Madrid
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LKS BONNKS IDÉES
Celles des journaux
Silence aux non-combattants

ÎDe M. A. de Mun, dans l'Echo de Paris :
L ’ex<KJe des populations civiles fuj-anl l'invasion 

est une des choses les plus malfaisantes. En beau­
coup de régions, il a pris, sans raison, l'allure d’une 
déroute. J’ as plus pour cela que pour le reste, ce 
n’est l'heure de dénoncer les responsabilités. Elle 
viendra. Il y en a de très lourdes. Le fait déplora­
ble, c'est uu'on a laissé, sans se préoccuper de pré­
venir les flésastreux effets de leur désespoir, s’abat­
tre sur les contrées éloignées de l'ennemi un flot 
laimentahle de réfugiés, qui sèment partout, en ré­
pandant les nouvelles grossies ou dénaturées, le 
trouble cl l'inquiétude.

Je ne \cux pas rapporter, par pudeur patrioti­
que, les sottises et les mensonges qui se débitent 
ainsi d’un bout à l'autre du pays, el qui jeltent, 
dans les esprits, une malsaine agitation. Encore 
ceux-là onl-ils l'excuse de la misère et de la dou­
leur Irojj naturelle qui étreint leurs âmes à la pen­
sée de leurs champs dévastés el de leurs demeures 
brûlées. .Mais ceux qui bavardent, qui di.scutent les 
communiqués, qui font la critique des opérations 
militaires, qui parlent pour parler, surtout pour 
parler, .surtout i)our paraître bi-n informés, com­
bien ils sont plus coupables el plus ilangereux.

Pas de quartier !
M. I  rta in  Gohier demande, dans le Journal, que, i 

■pour celle  lutte qui peut etre la dernière, il n ’y  ail pas | 
chez nous de faiblesse, pas de quartier :

Gardons-nous aussi bien des gestes chevaleres­
ques, des marques de courtoisie déplacées envers 
un ennemi sans pitié —  et des lartarinades gros­
sières qui ne feraient tort qu’à notre renommée 
dans le monde.

En 1870, alors que les défaites succédaient aux 
défaites, el même quand deux cent mille A lle­
mands tenaient l’énorme Paris étouffé dans leur 
étreinte, on prodiguait au vainqueur des défis et 
des outrages qui sonnaient tristement.

Mais depuis, nous sommes devenus un peuple 
sportif ; nous avons durci nos muscles, affermi le 
contrôle de notre volonté par la pratique des 
sports; nous avons dù nous habituer à leurs rè- 
^es saines et nobles. Quand nous avons un œil 
noir el deux dents cassées, nous gardons le sou­
rire. •

Pas de faiblessel pas de quartier! —  el pas de 
gros mois.

La belle manœuvre
De M. de .Mun, dans l'Echo de Paris :
On me dit : C’est bien lent ! —  Parbleu ! Ima- 

gine-l-on que ce soit une promienade d'agrément I 
Sous les oides e» brèves indication? des commu­
niqués se cachent ues combats iguoré.s et constants. 
On n’avance d’un côté,on ne recule de l'autre que pas 
à pas et en perçant du monde. C’est la uerre ma- 
derne, où l'immense étendue ues fronts, la longue 
portée des armes ne permettent pas, comme autre­
fois, les batailles rangées ooiil le sort se décide en 
quelques heures. Une bataille, c’est une suite de 
combats, et cela ne se fait pas en un jour. Ce jui 
importe, c’est ue, dans celle marche lente, nous 
garâons du temps, tandis que l'ennemi en perd.

Quand cette progression et cette retraite conti­
nues auront encoie duré quelques jours, la posi­
tion sera totalement cliangée el les rôles seronl 
renversés ; d’assaillant, l’cnvahisceur deviendra 
assailli. Cela commence, et la belle manœuvre dp ' 
général Joffre, que les iiistoires de l’avenir racon- ' 
iterout avec omplcisauce, reçoit sa r'oompense. | 

Parlez-nous de nos héros!
De i l .  .Arthur M eyer, dans le Gantois :
Dans un village de la grande banlieue parisienne, 

qui allait être occupé par les Allemands, un soldat 
français, resté le dernier, entend les cris d’une 
femme. 11 ne peut songer à abandonner cette in­
fortuné»-. .Mais déjà il p erço it la patrouille de 
uhlans qui précède le légiment. Caché derrière une 
porte, il ajuste le sous-officier, le Lue, abat un se­
cond uhlan; puis, pendant que le reste de la pa­
trouille tourne bride, il saisit au passage un des 
chevaux libérés de leur cavalier, prend la femme 
en croupe cl échappe à l'enoemi.

.Autre Irait, ün oflicier qui s’était égaré au delà 
de son i>twie voit, à un tournant, arriver une auto­
mobile. 11 couche un arbre en travers de la route, 
s’embusque cl, lorsque, l'automobile se trouvant 
arrêtée jiar l’obstacle, des officiers allemands en 
descendent, le Français les tue, s’empare de leurs 
papiers, monte dans l'aulomotile el rapporte à 
ses chefs un pli important qui révèle un plan alle­
mand.

L ’hisiqire quotidienne de nos armées fourmille 
de pareils traits. Ne serait-il pas bon de nous les 
révéler? Ceux qui font le bien ne le font pas en 
vue d'une récompense, sans doute; mais l ’en-.inra- 
gement au bien n’esl jamais muli'Ie. I.a vertu n'a 
pas besoin de prix èfohiyon : l’Académie continue, 
cependant, à lui en décerner clmquc année. L'ima­

gerie d'K|)inal n’a été inventée que ixmr popula­
riser les actes de vaillance et de dévouement ac­
complis dans tous les rang^ de la société, des plus 
humbles aux |Mus élevés. La publicité qui sert à 
popuKariser l'iiéroïsme est une bonne publicité. Les 
récits du capitaine Coignet et du sergent Frirasse 
ont mis à la portée de tous l’époipée nai>oléonienne. 
Pourquoi nous refuse-t-on des récils analogues qui 
alimenteraient les longues conversations, le soir, à 
la veillée?

•A l’heure où, dans la France entière, lous les 
esprits sont tournés anxieusement vers le théâtre 
de la guerre, c’est une faute de ne pas porter à 
noire connaissance ces actions d’éclat, qui feraient 
chaud à nos cœurs el enchanteraient nos imagina­
tions.

Pourquoi je suis resté
De M. Georges CMinet, dans le Oaulo'is :
« Comment! Vous ne quittez pas Paris? » m'a- 

l-oii dit, il y  a liuil jours, quand le grand départ a 
vidé la ville d'un tiers de ses habitants. Et, cette 
fois, je lisais dans les yeux de ceux qui me ques- 
(ioiinaieni plus que de la surprise, presque de 
réiiiui.

Oui. je suis resté, el je pouvais iiarlir. Je suis 
un vétéran, j'ai vu l’autre guerre, celle d'il y a 
quarante-quatre ans,* si dure, si triste, si doulou­
reuse. Jeu d'enfant, cependant, comfiarée à celle 
d’aujourd'hui. J’ai subi le siège, et quand j'a i vu 
que, peut-être, Paris allait être de nouveau atta- 
(jué, je n'ai ,eu qu'une pensée ; y rester, pour ap­
porter à ceux qui le défendent, à ceux qui vont y 
souffrir, le réconfort moral, le seul que je puisse 
leur offrir.

Quand tout un pays s’est levé pour l'effort gran­
diose qui unit, en ce moment, tous les cœurs fran­
çais, le devoir de chacun est de seivir la France 
conune il peut, du mieux qu’ il peut. Mais ia servir, 
quand même. Ceux qui, comme moi, ne peuvent 
plus jiorter le fusil, ont à donner l’exemple de ia 
fei’meté. Et, de toute mon énergie, je  prêche au­
tour de moi le dévouement, la patience, l’entête­
ment faroucJîe dans la résistance. C'est tout ce que 
je puis encore donner à mon pa; ;. Mais cela, je 'e 
lui donne de toutes mes dernières forces.

Vive Paris! où nous avons vécu heureux, el dont 
il serait bien injuste que nou.s ne partagions pas 
les angoisses el les souffrances, au jour du danger. 
Vive Paris! avec sa lai-ge ceinturé de forts et sa 
populalion nîsolue. Et honneur à ceux qui, ne 
pouvant pas se battre, sont là pour encourager de 
tout leur cœur ceux qui sont prêts à mourir!

Celles de nos lecteurs
La question du loyer

Nous recevons la lettre suivante :
J’ai lu dans votre journal un article concernant 

les loyers. Nous sommes un groupe de locataires 
et nous approuvons l’auteur de l’arti-le.

Ce ne serait vraiment pas juste que les proprié­
taires soient les seuls à ne pas souffrir des consé­
quences de la guerre et qu’ils louchent leurs loyers 
intégralament.

Quand bien même le propriétaire ne toucherait 
que la moitié de son loyer pendant la guerre, il 
•aurait peut-être moins de confort, mais ne mour­
rait pas de faim. Or, il y  en a tant qui n’ont même 
pas le nécessaire.

Si vous pouvez nous appuyer, nous \ous en se­
rons bien reconnaissants.

ün groupe de locataires.
L'autre guerre 

C'est la guerre commerciale qu’il ne faut pas 
manquer de faire à l’Allemagne, et on commence à 
s'en occrper.

Le Ruy Blas la réclanie ainsi ;
L ’ .Angleterre, toujours pratique, vient de pren­

dre deux décisions. La première, c’est le boycottage 
de toutes les marchandises allemandes ou autri­
chiennes, quelles qu’eWes soient, et le roi a même 
prévenu que des pénalités seraient établies pour 
ceux qui se fourniraient dans des maisons ger­
maniques ou dans des maisons ayant de près ou
de loin des attaches germaniques. De plus, tous 
les brevets, licences et mai-ques de fabrique pri
en .Angleterre par des maisons ou pour des produits 
allemands ou autrichiens sont dès maintenant frap- 
>és de déchéance, et les industriels anglais peuvent 
mmédiatement substituer aux produits étrangers 

des produits analogues à ceux de nos ennemis.
En France, pays de l’éternel bavardage, l’on pro­

pose chaque jour beaucoup de choses, puis l’on se 
donne rendez-vous pour le lendemain, et le lende­
main on recommence. Qu’est-ee que nous atten­
dons pour interdire tous les produits allemands et 
autrichien.?, pour nous emparer de toutes-les mar­
chandises appartenant à nos ennemis et mettre 
l’embargo sur toutes Jes .sommes qu'il.s peuvent 
avoir en dépôt dans des établissements de crédit en 
France, en Angleterre ou en Belgique. En un mot

pour en user sur terre de la même façon que l’onj 
en use sur mer. Chaque fois, et c’est fort naturel,^ 
que l’on s’empare d’un bateau, le baleau et sa car-f 
gaison sont la propriété du belligérant qui s’en est 
emparé ; il n’y  a aucune raison pour qu’il y ait en- 
core des Autrichiens ou des Allemands ayant des 3 B
comptes dans nos banques, des marchandises dansj 
nos docks, des immeubles sur no're territoire ou^p^ 
des droits quelconques à quoi et sur quoi que c c jp Q

Parallèlement à son action militaire, l'Angle- j 
terre a ùéjà commencé une foudroyante action in - ï  
dustrielle et commerciale. Nous, nous piétinons, L 
nous attendons. Nous attendons quoi ?

AI. Georges Montorgueil. dans l'Eclelr. répond que nos? 
commerçants et industriei.s s’apprêtent pour ces nou- i 
velles batailles ; '

Le commerce français, qui, de la guerre où l’A l­
lemagne, pour sa perte, s’est orgueilleusement et 
follenient engagée, retirera le prestige que donne 
la victoire, verra son champ de bataille s’élargir et 
ses succès s’y mull plier. Mais ce ne sera point 
sans s’aider lui-môme. Il semble résolu à le faire 
aveo vigueur, en attendant que les articles des 
traités infligent à l’ennemi, qui avait pour dessein 
notre irrémédiable ruine, cette défaite commer­
ciale aussi chère que ceilc de ces armes présomp­
tueuses que la fortune, sur les chan'.'is de bataille, 
va justement trahir.

L ’enthousiasme en Angleterre 
Monsieur le Directeur,

Je suis une jeune Française eu Angleterre qui 
goûte avec un vrai délice vos causeries réconfor­
tantes « Bonnes idées » et je vous félicite pour 
votre idée ingénieuse de nous donner, dans le nu­
méro de dimanche, un résumé précis des éphémé- 
rides de la guerre.

Pour moi, qui suis éloignée de mon pays et des 
miens, c’est une douce consolation de savoir 
l’exacte vérité de ce qui se passe en France... J’ai 
été témoin, voilà déjà deux semai s, d’un petit 
fait patriotique de nuS a lli' ■. anglais, qui, à l’heure 
actuelle, m’a fait un véritable plaisir.

Je me trouvais pour une quinzain de jours 
dans le nord de l’Angleterre. Une ville d’eau char­
mante, cociélé élégante. Chaque matin il est 
« fashion », en buvant les eaux, d’écouter un or­

chestre tu i joue dans un jardin public. La musi­
que est de 7 h. 55 à 9 heures. Elle se lcrmine tou­
jours de la façon suivante et dans cet ordre : 
1“ Marseillaise ; 2" l'Hyrnne russe ; 3» la Braban­
çonne et God save the king. Dès les premiers ac­
cords de la Marseillaise tous les groupes arrêtent 
leur promenade ; tous les messieurs enlèvent Jenr 
chapeau etc ’cst comme cela jusqu’à la fin de l’hym­
ne angilais. Chacun écoute a-: ec respect et même 
recueillement, ün matin que j'assistais à ce con­
cert conune d’habitude, j ’ai pu voir à quelques pa» 
de moi i ne dame faire tomber avec son ombrelle 
le chapeau d’un monsieur (le seul dans la soc'<4 S 
qui l’avait gardé jusqu’à la fin .nôme du God save 
the king. Cette iralriote anglaise a trépigné 
le chapeau avec une ardeur telle que je ne pui» 
^ r i r e .  Cet énergi.mène n’a pas ouvert la bouche ; 
il était très pâle el semb-lait marmoter quelqu"*» 
paroles entre des dents. Il ne pouvait être autre 
chose qia’un Allemand, car il me semble qu’en ce 
moment aucun Anglais ne pourrait se cendre ca­
pable d’une action aussi indigne, car "  faut être 
ici pour voir partir les régimenls de ces braves 
vers la France et pour juger combien ils sont fiers 
d’aller rejoindre d autres frères d'armes.

Monsieur le Directeur, excusez-moi d» vous sou­
mettre ce petit fait qui est très simple, mais aussi 
très véridique ; c’est un très bon exemple, à mon 
avis, pour la société féminine.

Pour la convocation desT sous-officiers 
de la réserve de la territoriale

La réserve de l’armée territoriale n'a été appe­
lée que pour les armes de l’artillerie et du génie. 
L ’ infanterie affectée aux forts de la place ou aux 
environs attend depuis le premier jour une convo­
cation qui ne vient pas.

D’autre part, d'après les journaux, on demande 
dos cadres (officiers et sous-officiers). Mais un 
euMgement est indispensable.

Or, beaucoup ne peuvent s’engager pour des rai­
sons de famille ou d’ intérêts particuliers : les as­
surances étrangères, la Hafnia, la Victoria etc., 
garantissant bien les risques de guerre sans sur­
prime, mais à condition qu’il n’y ail pas acte de 
x’olon taire.

Ne x-audrail-il pas mieux appeler d'urgence lous 
les sous-officiers de la réserve de la territoriale?

Notez que l’on compte parmi eux beaucoup d'an­
ciens enfants de troupe ou d’engagés volontaires à 
dix-huit ans. donc encore jeunes et actifs.

Après les avoir exercés peiniant quelques Jour.s, 
le gouverneur militaire de Paris trouverait parmi 
eux les instructeurs qui parais'scnt être utiles.

Un spus-offieier de la ré.$erve de lu territoriale.
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LA GUERRE ANECDOTIQUE
LES HAUTS FA ITS  DE NOS SOLDATS

M. Georges Montorgucil. dans l'Eclair, dans un arliele 
h la louange des deux soldais du 137' de ligue qui ont 
enlevé le drapeau du 2S' régiment d’infanterie alle­
mande, conle ce trail d’un de nos blessés :

Un oriicior supérieur de passage à Paris, qui re­
venait de la frontière lorraine, où il avait assisté à 
de magnifiques r.o.mbals, ne tarissait itas en anec­
dotes sur le mordanl de ces hommes qu’il avait 
menés au feu. fl racontait ce qu’il avait vu ;

Dau.s un coin du cliaiu]t de bataille, un blessé 
français agonisait. Ses mains faisaient le geste 
bien connu du moribond qui sent monter le froid 
do la mort, il raineiiail à son menUm la capote qui 
allait lui servir de linceul. Son regard n'élait plus 
qu’une vitre embuée devant laquelle les ombres de 
la nuit éternelle descendaient. Tout à couj), à 
•proximité, un pri.sonnicr. Il ne v il que le costume 
de rennemi. 11 eut un sureaut de tout rétrc. Il ra­
massa ce qui lui restait de vie, sa miain se crispa 
sur une pierre, il se souleva jwur la lancer du côté 
de 'l’adversaire. Après ce dernier efl'orl pour sa pa­
trie, il retomba, épuisé, sur le sol, où il expira.

C’est ave.;- de tels hommes qu'on fait la besogne 
admirable sur laquelle l’hi.stoire projettera une lu­
mière éblouissante. Tout s’expliquera de celle lac­
tique savante qui appelle un effort gigantesque et 
demande d’héroïques sacrilicess. D'une même âme, 
la Patrie .y consent.

UN COIN DE COMBAT
Voici une vision d'Ile-de-France, mais d'une Ile-de- 

France transformée par la guerre et que scs fervents ne 
reconnaîtront plus.

Nou.s la trouvons dans le Jfatin ;
Puis un dragon nous dit :
—  Vous vo.yez ce clocher ? Avant-hier c’était 

là. Ils occupaient ce village. Ils avaient pas.sé la 
rivière, ces pirates. Le colonel français parcourut 
son régiment. 11 dit aux soldats :

n —  Mc.s enfants, le sort de la Patrie est au 
bout de voire baïonnette. .Allcz-y avec moi. »

>> Le clairon sonna : En avant! Ils rentrèrent de­
dans. Les .\llemands repassèrent l’eau. On les a 
repoussé‘s jusque-là. .Montez un peu. Vous voyez 
plus loin cet autre clocher ? Vous ne voyez pas-? 
Oui! là-bas. C’est là qu'ils étaient hier. Ah! ça 
c-hauffait hier! Depuis quatre heures du matin, on 
en a mis. Le soir on les avait foutus dehors de ce 
second village. ,\ujoud’hui —  mais qu’esl-ce que 
vous avez à vous tourner par là ? C’est le canon 
qui vous occupe ? Ah! mince! Ça vous intéresse 
encore, ça ? Vous n’avez donc rien vu ? Ecoulez 
donc re que je vous dis. Aujourd'hui, ils sont à 
4 kilomèires d’ ici. Ce matin ils élaienl à deux. Ça 
ne va pas vite. C’est qu’ ils s’accroissent comme des 
punaises, il faut Jes enlever un par un. .N’empèche 
que depuis trois jours ils ont reculé de 8 kilomè­
tres. E l quelle marmelade I »

L'ordre arriva de monter en selle.
—  On va t’aller Jcs voir, nous cria le dragon. 

Vous n'auriez pas une cigarette ?
Le régiment s’éloigna. Sur la route dégagée des- 

cendinnit, au bout de quelque temps, les voilures 
et les charrettes d'ambulance. Ceux qui venaient 
d’être relevés étaient conduits vers les i)remiers 
soins. Beaucoup avaient leurs plaies à nu. Chez 
d'autres la tache de sang perçait le linge. On en 
.soigna plusieurs sur le chemin. C’étaient des A fr i­
cains. Deux aclievèrent de mourir. On les coucha 
sur leur terre adoptive. En souvenir d’eux, nous 
pensâmes à leur rivage.

Le canon ne cessait pas. Déjà le jour était moins 
net. On ne voyait plus que comme des ombres les 
cavaliers courir dans le haut du champ. Le canon 
doublait ses coups pour profiter des dernières 
clartés. Nous étions là. tout droits à la place que 
venai, de quitter le régiment. Tout droi-ls, suivant 
du regard ce que l’on ne voyait qu'à peine, mais 
entendant toujours, de plus en plus précipités, les 
COUDS de voix souverains de la patrie en colère.

RUSES DE COSAQUES
Le Myst, de Kiev, publie une lettre du thi'vilre de la 

guerre relatant le combat de Gorodok (.\ulriche), d’où 
nous extrayons les passages suivants :

A un certain moment, un détachement de cosa­
ques, attendant le passage des Autrichiens, mit 
)ied à terre et les hommes se dissimulèrent entre 
eui-s montures. Les Autrichiens arrivèrent et, 

voyant un troupeau de chevaux sans cavaliers, se 
précipitèrent pour s'accaparer des hôtes. .Mais, au 
môme moment, sur un mol de commandement, les 
cosaques sortirent, se jetèrent sur J’ennemi, sur­
pris par cette alfaque imprévue, et le décimèrent.

Dans un autre endioit, un détachement de cin­
quante cosaques s’était élancé sur les Autrichiens, 
mais, arrivés à quelque distance de l’ennemi, les 
cosaques tournèrent bride et reculèrent précipi- 
tami.ient en ligne dispersée. Les Autrichiens qui 
croyaient à la fuUe des cosaques se lancèrent à 
leur i>oursuile, lorsque, attirés sur un certain 
point, ils furent accueillis par le feu croisé des 
balleries russes, placées des deux côtés de la place.

CE QUE COUTERA LA  GUERRE ACTUELLE
Le journal italien II Sole cite le travail du capi­

taine Uenkc publié l'année dernière par le grand 
état-major allemand et qui semble ainsi être l’un 
de ceux qui mérilciil le p us d’être pris en considé­
ration.

Raisonnant pour r.Mlemagne et supjjo.sant une 
guerre de 12 mois, le capitaine Benke, tablant sur 
une armée de 3,000,000 d'hommes, évalue à 12 
mark par jour le coût d’entretien d’un soldat, soit 
un total journalier de 45.000.000 de francs, ou 
1G..500.000.000 de francs au bout de l’an.

Ce coquet total, notre slalislicien le ramène à 
14 milliards tout ronds, ce qui est encore fort joli, 
surtout qu’ il n’envisage qu'une guerre terrestre et 
qu'il ne prévoit pas les dépenses navales.

En se servant des mcjiies hases, voici les résul- 
laus auxquels on arci\e pour ies cinq grandes i>uis- 
sances actuellement en guerre :

Soldats Francs

Allem agne  3.000.000 14.000.000.000
F ra n ce .....................  3.000.000 14.000.000.000
R u ss ie ...................... 4.000.000 19.000.000.000
Autriche .................  2.000.000 9.000.000.000
A n g le terre  (armée et fiotte> 14.000.000.000

70.000.000.000
Soixante-dix milliards cl encore une fois, sauf 

pour l’Angleterre, les dépenses navales n’entrent 
pas en ligne de compte. D’autre pari, la Russie en 
faisant a-ppoi à toutes ses réserves peut armer au 
moins 5 millions d’homenis —  certains disent 
G millions. Enfin, le capitaine Henke évalue les dé­
penses pour les trois premières semaines de la 
mobilisation au huitième du total, c’est-à-dire, 
pour l'-Vllomagne seule, à 1.700 millions. Nouvelle 
addition.

TRENTE PRUSSIENS DORMAIENT
A l'aube, un détachement de soldats français ve­

nait occuper un petit hameau situé au delà de D,.,, 
sur 'ia ligne évacuée la veille par les Allemands.

.\ux premières maisons, une brave femme leur 
fit signe de s’arrêter, et, tout émue, leur apprit 
que trente fanta.ssins allemands étaient dans une 
grange qu’elle désignait du doigt.

—  Faites pas de bruit, surtout! ajoula-t-elle, ils 
dorment; vou.s allez les prendre comme des poules 
au petit matin!

Le chef du détachement divisa ses hommes, et, 
silencieusement, la grange fut «ernée. Un soldat 
s'approcha, passa la tête et vit trente corps allon­
gés sur la paille. Les fusils, les sacs gisaient dans 
un coin. Il leva la main, et le local fut envahi par 
les nôtres; mais rien ne bougea . les trente Prus­
siens ronflaicrot toujours, ils n’avaient rien en­
tendu.

Nos troupiers, amuses, se mirent à pousser des 
aippels variés : «  Ohél les Boches! Vous êtes arri­
vés! Tout le monde descend! »

Les Allemands continuèrent leur somme! U fal­
lut les prendre un à un, les secouer, les dresser de 
foree; leur réveil prit près d’une demi-heure.

Ahuris, confus, suppliants, ils se laissèrent em­
mener docilement. L ’un d’eu^ qui parlait à peu 
près correctement le français, expliqua que ses 
camarades et Gui n’avaient pas dormi depuis les 
trois jours que nos troupes les harcelaient. Le soir 
du dernier combat, ils entrèrent dans la grange et 
tombèrent anéantis par la fatigue; ils ne pensaient 
ni à manger ni à se garder, ils ne tenaient plus 
debout et voulaient dormir!

LA  REPONSE D’UN VOYOU
Est-il rien de plus poignant eue la lettre survente 

écrite par la femme de l’un 'de nos officiers morts, et 
de plus ignoble que la réponse qui lui fut faite lorsque 
la .inaUieureuse osa réclamer le corps de son mari î

J’avais suivi Charles jusqu’à Blamont, je  m’étais 
installée là dans un petit hôtel. Je ne voulais pas 
le quitter. Pendant les premiers jours de la mobi­
lisation, je pouvais le voir environ une heure cha­
que jour à 1 heure des repas. Puis, ie ne le vis plus 
que quelques minutes. Le jour où son régiment 
partit vers Lorquin, il vint m’embrasser à T’hôted- 
«  On se battra aujourd’hui, me dit-il. Rassure-toJ, 
je  reviendrai vivan t » Le soir, pas de nouvelles ; 
le lendemain non plus. Trois jours après, je  vois 
revenir une partie des troupes parties avec le ré­
giment de mon mari. Je retrouve im sous-offlcier 
de son bataillon que j'avais connu quand D était 
adjudant-major. Je le questionne. «M o r t ! me ré- 
pondiLil. »

J’ai demandé quel était l’endroit où était tonMié 
mon mari. On m’a indiqué un champ à l’entrée 
d’un petit bois, à 12 krlomèlres de Blamont, sur le 
territoire annexe. Je suis partie imroédiatemenL 
Je voulais, au prix de n’ impiorte quels sacrifices, 
retrouve:' son corps, l’embrasser une dernière fois 
et le faire ramener pour qu’ il repose dans notre 
tombeau Je famille. Ce fut, hélas! impossible.

Arrivée sur les lignes allenaandes, je  demandai

à parler à un officier. On me conduisit à un major, 
un gros lioinme roux portant des lorgnons d’or. 
Quand j ’entrai dans la salle d’auberge où il se 
trouvait, il ne daigna pas même me saluer. Réso­
lument, je lui expliquai le but de ma visite : cher­
cher et reprendre le corps de mon njari, tué à 
quelques centaines de mètres de là. Le major me 
laissa f»arler jusqu’au bout sans sourciller. Quand 
j'eus terminé, il me dit en allemand :

—  Die Franzosischen Leichen sollen durch die 
Raub-Vogeln gefressen serden. Heraus! (Les ca­
davres des Français doivent être mangés par les 
oie,saux de proie. Va-l’en !)

Et il me chassa.
Des soldats qui avaient entendu les paroles du 

m.ajor me ixmssèrent deliors. .\vec la pointe de 
leurs baïonnettes, ils se mirent à me piquer le cou 
que j'avais découvert. Pendant trois cents mètres, 
je fus ainsi reconduite ver; Blamont par deux sol­
dats.

Quand je rentrai à l'hôtel, le sang qui s’échap- t 
pait des piqûres faites à mon cou me coulait dans ' 
le dos; j'ai dû m’aiiter et faire venir un médecin 
qui in’a aussitôt fait un pansement. Il a compté 
vingt-deux piqûres 1

LEUR FELONIE
Dimanche dernier sont arrivées en gare de Por- 

rentruy 117 officiers-et soldats français, attachés 
au service sanitaire de l’armée. Us arrivaient de 
Bâle. après avoir séjourné en Allemagne dans les 
environs de Strasbourg pendant onze jours.

Un corresjKindant du Journal du Jura, qui a eu 
l’occasion de s’entretenir avec quelques-uns , 
d’entre eux, publie un récit dont voici quelques 
extraits :

Comme les petits pioupio::is mangeaient leur 
soupe, un capitaine d’état-inajor. portant la croix L 
de la Légion d’honneur, s’approche de notre f
groupe et nous demande si la frontière est encore ’
bien éloignée.

—  Dans un quart d'heure vous serez à Delle, 
d’où sans doute vous serez dirigés sur Belfort I

Interdit, l’officier me regarda et me dit :
—  Sur Belfort ?
—  Probablement —  lui dis-je —  à moins que

vous ne passiez par .Montbéliard ; mais il est pro­
bable que vous irez directement à Belfort. puis­
que les trains circulent entre DeWe et Belfort.

—  Comment ? Les trains circulent entre Delle 
et Belfort ?

—  CertaineinenL
Appelant un de ses compagnons d’armes, il 

lui dit :
—  Dis donc, les trains circulent entre Delle et 

Belfort I
—  Pas possible I
—  Mais, certainement, leur assura-t-on, sans 

les convaincre. Belfort. qui est à 40 kilomètres d* 
chez nous et n’a pas encore tiré un coup de ca­
non. Delle, Montbéliard, MorviUars, tous ces v il­
lages, Suarce, Jonchery, Faverois sont occupés 
par ies troupes françaises. :

—  Alors ! continue notre interlocuteur, tou- ‘ 
jours étonné, Belfort n’est pas pris ?

—  Les forts n’ont encore tiré que sur des 
aéroplanes.

—  Et du côté de Montbéliard, il n’y a pas de I
troupes allemandes ? x

—  Pas une !... jj
—  Eh bien !... tenez, nmnsieur, je vais vous 

expliquer pourquoi je  vous parle ainsi. Il y a onze 
jours, aux environs de Strasbourg, tandis que 
mes pauvres blessés étaient couchés sur un peu
de pail'Ie, dans la cour d’un hôpital, sous une f
pluie battante, un premier lieutenant allemand 
nous a donné sa parole d’honneur —  devant mes 
hommes —  que Belfort était pris avec Gff.OOO pri- 
sormiers, et que toute une a rm ^  avait été mise 
en déroute sur votre territoire. Et cette nouvelle 
fut répandue, non seulement parmi nous, proba­
blement pour iK)us décourager, mais parmi les 
troupes allemandes.

UN HAUT F A IT  D’ARMES
Sons c« titre, Paris-Midi raconte ce curieux incident :
Deux hommes du laodsturm élaieirt tranquille- 

meait assis dans la cour d’une ferme d’un village 
des eirvipons de Blotzheim, lorsqu'ils furent sou­
dain assaillis d'une grêle de baùes, dont au-une, 
du reste, ue les atteignit Les deux tro içiers cru­
rent qiM c’étaieirt des Français qui, cachés dans 
des maisons, leur tiraient dessns; mais ils furent 
bien étonnés quand ils çonsiatèrœt que leurs as­
saillants étaient des soldats allemands de l’élite. 
Ceux-ci avaient pris les deux landsturmiens, qui 
portaient encore la tunique bleue, pour des soldats 
français, et ils avalent aussitôt ouvert lui feu vio­
lent contre l’ennemi. Le mystère s’éclaircit grâce 
à l’ intervention d’un paysan, qui fit cacher les 
deux hommes dans sa maison et qui courut au-de­
vant des Allemands pour les avertir qu’ils tiraient

sur des compatriotes.
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VI

L’ARTILLERIE BELGE OCCUPANT UNE POSITION

On sait les ravages considérables que causa le feu de l ’a rt ille r ie  belge dans les rangs ennemis. N otre  photographie représente une
batterie de l’arm ée de nos a lliés venan t prendre position aux environs d’Anvers.

L’ARTILLERIE ANGLAISE EN BATTERIE

Nous avons signalé ici le recul p réc ip ité  de l ’aile droite  allemande, cette partie de l’ arm ée ennem ie qui se d ir igea it sur Paris. Cette 
déroute est due en partie au feu de l ’ a r t ille r ie  anglaise qui, représentée par un grand  nombre de batteries dans la région  occupé® 

par les troupes du kaiser, ob ligea ces dernières à fu ir pour é v ite r  des pertes trop énorm es.
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Les lignes de combat à quatre jours de distance

Le tra it noir indique la position qu'occupaient nos troupes au début de la grande bata ille  de la M arne. Les hachures m ontrent la 
nouvelle ligne occupée par nos arm ées après quatre jours de combat, d’après le communiqué o ffic ie l d’h ier (15 heures).

Une auto-mîtraîlleuse belge

Le 7 septembre, cinq volontaires, le prince do Li.;ne, le baron Sérélas, le comte de W aüencourt, le lieutenant liankart et M . Geor> 
ges Straus, le sportsman et aviateur am éricain bien connu, partaient d’ Anvers avec sept gendarm es dans tro is automobiles blindées 
arm ées de m itrailleuses. La petite troupe de héros revenait le soir après avo ir tué plus de cent Allemands. M ais elle  ava it été très 
éprouvée. Quatre d’entre eux seulem ent rentraient sains et saufs avec les cadavres du comte de W allencourt, du lieutenant Hankart

et d’un gendarme. Le prince de L ign e  avait reçu quatre balles dans la tête.
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Vibrant ordre du jour 
du général Lyautey 

aux nouvelles troupes du Maroc
Le général Lyautey, résident général au Maroc, 

ient d’adresser l’ordre du jour suivant aux régi­
ments territoriaux qui sont venus remplacer les 
troupes indigènes envoyées sur la frontière lor­
raine :

Officiers et soldats des . régiments
de territoriaux, vous êtes les bienvenus sur la terre 
marocaine.

Vous y  arrivez à l ’heure opportune impatiemment 
attendus. Il s’impose en ce moment, au .Maroc, un dou­
ble devoir : envoyer sur la frontière lorraine, pour 
concourir à la défense nationale, contre la plus odieuse 
des agressions, le plus grand nombre de bataillons 
aguerris et entraînés —  sauvegarder, ici, le domaine ac­
quis et l’œuvre ré.alisée au prix de tant d ’efforts et do 
sang, et y assumer la protection de ceux qui se sont 
donnés loyalement à nous.

Or, si les ports où vous abordez et les régions qui les 
avoisinent vous offrent l’ image de ia paix, de la pros­
périté et du travail, c’est parce que, en avant, sur la 
igne Taza-K*'nifra-Tadla-.Marrakech-Agadir, an pied de 

l'Allas, nos bataillons combattent chaque jour. Ils y 
opposent une barrière vivante aux populations tnsoii-

« mises et guerrières qui n’ont jamais perdu l ’espoir de 
nous rejeter et de retrouver la liberté de désordre, de 
pillage et d'oppression dont elles ont bénéficié pendant 
des siècles.

■î Celte barrière. Ji faut la maintenir à tout prix, non 
ü seulement pour le salut du Maroc, niais surtout encore 
: en ce moment, afin de garder derrière elle la liberté 

e l la sécurité nécessaires aux mouvements des contln- 
i  gents que nous enverrons en France sans répit.

I>es quelques bataillons restés au front luttent avec 
une énergie indomptable et une vaillance héroïque! Il 
faut les renforcer et les soulager pour qu’ils puissent 
remplir ju.squ’au bout leur lAche de sacrifice.

Vous venez pour cela, apportant comme vous le voyez 
à la défense nationale une contribution plus efficace 
qu’à n’huporle quel autre poste.

.\ussilOt bien outillés et organisés, vous allez donc 
aller à l'avant. Vous aurez à supporter des privations. 
C’est d’hier que nous sommes établis dans ce pays,' vous 
y marcherez sans routes et vous n'y trouvere-s, le soir, 
ni •cantonnements, ni casernements installés. Vous y 
partagerez la rude vie que. depuis des années, y mènent 
nos vaillantes troupes, et il m'a suffi de voir, à voire 
arrivée, votre mâle prestance, votre Üère allure et votre 
belle attitude militaire pour avoir une confiance en­
tière dans l’aide que vous nous apportez.

Vive la France éternelle I
Le commissaire résidenl général, 

commmulant en chef,
L v a u te y .

Dans la  ̂m arine
Promotion d’enseignes de vaisseau

S  Le Journal o fficie l publie les nominations suivantes : 
Sont promus enseignes de vaisseau de i »  classe les 

enseignes de vaisseau de 2» classe :
Dubreiiil, Goudot Blpche, Oérardin, DolIIot, Humberl Col- 

llnet, DlIlïPd. IIIIP. Crolsel, Martlu, Negadelïc. Moal, Mclcboir 
Boldron. Muller. Moricr, Deuve, Seguler, Dubois Perrov 
Test.u, Colndreau. Busoq. Tonvcnte. du Plcssls, de Crenadwi 
Tracou. Lcteiix, Gempp, Talon, Vincent de Font, Heaulj Le- 
cadre, Icat, Lewiir-OrandmaLoon, de Berthur, de Sauvianv 
Adelus, Rey. .Malrom, Coimc, Bonneau, FeulUaae Lecoa Da 
Dieion, Chrétien, Belon, Mllon, Deïaehanal, de Savlimac ’ vti 
ledleu de Torey. Bcrtln. Barbln, Hamoud, A»ard Maurln 
Qulquandon. .Mose. Cbateau, Burlet. ïlandrln, Culbaud Em-’ 
manuelle, Bruneau, Morin de La Rivière, Tranler, Lavoue 
Robinet de Plas. '

Sont promus au niètiie grade, les premiers maître# 
élèves officiers :

Rublea. Becan. Vetel, FrUccrand, Vadon, Treireler Gae- 
ïin l, Chornard. “  ’

Sont nommés enseignes de vaisseau de 2* classe les 
aspirants de la marine : ’

Lecbulton, Robert. Lcvesque. Arden. Bausoleü navia 
Gulcrre. Leinlnnier. Sol Henri- SIce. BrtlïoS, D e ^ ’irrov dé 
Gels, de Guyon. Orlindy, Sol Alphonse. jé iH ’ K e i ï ï ïS ^ ^ ’AS 
phaii. I.assarat Aranaricb, Fournery. Pioi. ,\eny D eeo iiiè ii 
Deix.dore1, Roben. DeUforest. Dlvonnc, Ducom Rmim L^ ’ 
mcrdy, llcbaxre. Buret, Fourguet-.Mercin, Jeannin. Cav’alœr 
Oulllenn. DalOTine. Delcstrange, Dupré, Albert Peyronnet 
Mabeis, .'tflssorrc, \asIot, ïouijne. Jaspar, Duurd, Constantin 
Duniousseau. Montagne, DerlrboufTiz, de Maum de Oovnn’ 
de poniouraudc. Augagneur. Dalblez, Pluyette, MaravU Ca-' 
raye, Ferrlère, Daovln. Bernard ij»

Les Obsèques de M. Pognon
Les obsèques de M. L.-L. Pognon, adminislralenp de 

l ’agence Havas, commandeur de U L ^ o n  dTioimenr 
ont été célébrées hier, à midi, en l’église Salnt-Lmùs’ 
d’Antin.

La  levée du corps a été faite et l ’absoute donnée par
M  le  ^ o S i e  Q i ^ a r d ,  curé de la p^oiase.

'U  ^  é t a l t ^ d u l l  par M. L. Pognon, frère du
défunt.

Parmi l ’assistance MM. Klolz. Delanney, L «ir e o t.

E i S i d i ’ S S U  « a m i  *> 1» ;

Vallery-Radot, Destruels, etc., etc.
Le cbar disparaissait sous les couronnes, pamii les­

quelles nous avons noté celles envoyées par l'agence. 
Havas, l’agence Beuter, l’agence Stéfanl, les JonmaHstes 
parisiens, l ’Associated Press, etc., etc.

Le passage dans le Nord 
des troupes 

de von Kluck
Les Allemands ont maintenant quitté, à l’excep­

tion de quelques détachements de uhlanj, les villes 
du -Nord de la France. Les journaux donnent sur 
leur passage, à la fin du mois d’août, des rensei­
gnements intéressants.

A -\mien.«, l’afflclie suivante fut placardée sur 
les murs de 'la ville, le 31 août :

VILLE D’AMIE.N’S

L ’armée ennemie est dans notre ville. Nous sonmncs 
avisés par le commandant des troupes que rartillerie 
allemande occupe les hauteurs .environnantes, prête 
à borabardçr et à Incendier la ville au premier acte 
d'hostilité qui serait commis contre les troupes.

Au contraire, si aucun acte de ce genre ne se jwo- 
duit, la ville et les habitants resteront absolument In­
tacts.

Amiens, 31 août 1914.
Le maire : F iq uet .

Le commandant des troupes allemandes : 
Vox Stockocseeb .

La ville d’Amiens fut f r ip é e  d une contribution 
de 2 millions et de réquisitions en tabac et en vin.

Arme’utières fut rançonnée de 500.000 francs et 
Lens de 700.000 francs.

La Croix du Pas-de-Calais du 4 septembre dit 
u’à Lille les Allemands ont demandé une rançon 
e 7 millions.l

Les renseignements 
aux fam il^s^es  mobilisés

Le ministre de la Guerre croit devor rappeler les 
dispositions qu’il a prises pour que les fa-milles reçoi­
vent aussi rapidement que possible les renseignements 
sur la situation do leurs membres présent.# sous les 
drape.aux ;

l »  Au moment de la mobilisation, tout mililaire a été 
Invité à indiquer au dépôt du corps de troupe auquel il 
appartenait les nom el adresse de celui qui devait être 
prévenu en cas d’événement fàctieux. Les famille.# sont 
informées que toutes les mesures sont prises pour que 
ces événements soient portés à leur connaissance par les 
dépôts des corps clans le plus bref délai possible et sans 
qu'il soit besoin pour elles d’établir des demandés de 
renseignements ;

2» Pour permettre aux pai’ents des militaires autres 
que ceux qui seront prévenus d'office d’avoir de# nou­
velles de leurs proches, le ministre a arrêté les dispo­
sitions suivantes :

Les Intéressés établiront une demande en se confor­
mant aux indications ci-après :

Nom du mililaire, prénoms dans l ’ordre de l ’acte de 
naissance, numéro matricule (si possible), 'ndieation du 
corps de troupe auquel 11 appartient, nom du deman­
deur, adresse exacte, résultat des recherches (case à 
laisser en blanc).

Ces demandes seront déposées dans les mairies qui 
les enverront, savoir :

Les vingt mairies de Paris ; au bureau de rensei­
gnements à Bordeaux, rue Golbcrt;

Les mairies des communes : a) .Au dépôt du eoi’ps 
de troupe du militaire, si celui-ci n’est pas présumé se 
trouver dams les territoires occupés par Tennemi. Dans 
le cas contraire, au bureau de renseigne.'nents de Bor­
deaux; 6) Pour les officiers sans troupes, à quelque 
formation qu’ils appartiennent, ainsi que pour les trou­
pes d’Afrique (tirailleurs, chass*îurs d’.Vffique, spahis, 
régiments étrangers, bataillons d'infanterie légère 
d'.Afriquc, troupes d’ artillerie dWfrique}, au bureau de 
renseignements de Bordeanx.

Les demandes complétées par les réponses .seront 
envoyées aux mairies, qui en assureront La remise aux 
intéressés et quj prendront pour cette opération les 
mesures que comporteront les circoti.#lances locales.

Il re.#sort de cet exposé que le membre de ch.iqiie 
famille qui aura été d&igné par un militaire sera pré- i 
venu dans tous les cas dé tout événement qui survien- I 
drait à celui-ci el que. par suite, ies demandes de ren- | 
geignements devraient être considérces comme réser­
vées aux cas eicepUonnels.

En outre, le  ministre croit devoir appeler Talkntion 
des familles sur ce fait que son administration ne peol 
fournir de renseignements qu'au fur et à mesure 
qu’elle les reçoit des corps de troupes qui combattent et 
que les retards qui peuvent se produire dans les infor­
mations proviennent dans la grande majorité des cas 
d ’événements de guerre devant lesquels tous doivent 
s’incliner. Il est afeé de comprendre que, dan# une pé­
riode de combats eontinnels. les corps de troupes 
éprouvent les plus grandes difficultés pour dresser des 
listes autbenti^es des tués, blessés et disparus q>ii 
sont les seules dont le ministère de la Guerre puisse 
faire état. Tontes les mesures d'accélération ont d’ ail­
leurs été prises. C’est ainsi que le? étals nominatifs de# 
pertes ne sont pas transmis par la voie hiérarchique, 
mais adressés directement par le corps de troiip'’# au 
ministère de la  Guerre. Une distribution de cartes pos­
tales est assurée dans les hôpitaux, de façon que ies 
blessés puissent donner de leurs nouvelles. La corres­
pondance destinée aux militaire.# appartenant à des for­
mations ne figurant pas sur l’affiche relative à la cor­
respondance po.stale avec les militairee doit être adres­
sée au bureau central militaire. Ce bureau, qu! fonclion- 
nalt Jusqu’à présent à Paris, est transféré a Bordeaux.

C o m m m n iq ia é s
. L'Union des Œ uvres d’assistance du Xl/P arron­
dissement, désireuse d’éviter les doubles emplois, offre 
ses services pour établir les enquêtes demandées par 
des œuvres ou des bienfaiteurs concernant les néces­
siteux domiciliés dans cet arrondissement.

Les demandes doivent être adressées au président de 
l ’Union des UEuvres (mairie du X III ' arrondisse.nent).

Les membres des Rosati, de la Betterave, de TU- 
nion des Septentrionaux, de l ’Union 'Valenciennoise, de 
l'Union Artésienne, de TAlliance Septentrionale, des 
Francé'-Pioards, de la Picardie, de TAmlcale de T.Aisne, 
et les personnes de leurs familles restées à Paris sont 
invités à se grouper aux réunions amicales qui se tien­
dront tous les lundis, de 3 heures à 6 heures, à la Mai­
son Septentrionale, 9, rue Dupuylren (VI* arrondissem.).

■ Ligue des Volontaires de la Seine. —  Les citoyens 
inscrits à la ligue, qui habitent les comrann*>s dAuber- 
vtUiers, Saint-Ouen, Saint-Denls, Noisy-le-S*’C, Pantin, 
les 10*, 19» et 20” arrondissements de Paris, son! instam­
ment priés de se présenter au siège social, 33, faubourg 
Montmartre, le mardi 15 seplemore prochain. Us vou­
dront bien se munir de leurs papiers, afln que la Ligue 
■ misse les présenter immédiatement au bureau d'î recru- 
eraent dont ils dépendent.

Avis aux agents des chemins de fer du Nord ’
Ceux des agents de la voie des sections de Creil, 

Clerraont, Compiègne, Yillers-Cotterets, Dammarlin, 
qui sont partis en congé en dehors de leur résidence 
habituelle, sont invités à revenir d’urgence se mettre à 
la disposition de Tihgénieur de la  vole, bureau quai 
n ' i  de la gare de Paris.

PETITES ANNONCES ÉCONOMIQUES
HEBDOMADAIRES

“ D E M A N D E S  D ’E M P L O IS ”
1 franc la ligne

(  OPFiUES D’EMPLOIS » — «  COURS ET LEÇONS »  
(  LOCATIONS »  —  » PENSIONS DE FAMILLE *
f  APPARTEMENTS MEUBLES > — c OCCASIONS l  

(  ALIMENTATION »
1 ir. 50 la ligne

En aucun cas, E xce ls io r  ne se charge de recevoir, 
ni de réexpédier les réponses aux a petites .Annonces ». 

Pour tous renseignements, écrire à ; 
f  Ezcelsior-Fublicité », 88, Champs-Elysées.

DEMANDES D’EMPLOI
Cjténograplie très habile exécute loiis travaux a l ’heure ou 
lO à torralt, dactylographie français, anglais. —  Mme Vt- 
gnon, 1, rue Cavalolll, Paris.

O
O FFR E S  D ’E M P L O I

bon mécanicien pouvant conduire nicteur 
Dlegel. Bonnes référ. exigées. S'adr. au bur. du Journal.

COURS E T  IN S T IT U T IO N S
A SAIXT-GERM. IX-EX-LAYE 

Collège de GARÇONS. Collège de JEUNES FILLES 
établissements do l'L'iilvcrsIté. liwcmat au grand 
air, confortable moderne. grauu

Ec o l e  MARIALD. Baccalauréats. Session octobre maintenue. 
Internai; deml-pcnslon; externat. Sécurllé. Facllil. palcm. 

Préparation rapide. Intensive. 61, r. de Passy, Paris (.tél.75-90).

PE N S IO N S  DE F A M IL L E  
Paris

Ch.peni.d. Ofr.ch.e lits d. 5 f. Courjuod.,i5fl3d .Moniparnasse. 

Prov in ce
Q éjou r pour famDle#. Vie trar qnllle. bon marché. Beau pavs. 
O  S'adresser : BO.MS, liôtel Belvés (Dordogne). -
Jéourlté, repos confort dans Jolt cbateau. Prt.t modéré —  
•  Baron de Laborde, Yoré-rEvêiiue (Sartbe).

OCCASIONS
On desire.

CHETO.VS ; litres, bijoux, argenterie. Facilités rachat __
L comptoir Crédit, 7. rue N(juveUe. - i

M ^  b^GE.'^DRE, î i ,  rue Turblgo, achète au comptant 
bUoux or. argent, vieux derniers et orfèvrerh^

A U T O M O B IL E S
Q A  autos à vendre, force cl modèles djvers. bas nrLx lute 
O u  franco. Garage 10, boni. CourceUes. Tél. 520-60.

14-18 SCHNEIDER 1913, torpédo hue 4 places par T î h ; :  
verle, 5 roues méL amovlblci H. A. P.. éclairage élec­

trique par dynamo La Magicienne, Daxoo Blérlot, oiiuilané# 
accessoires, pièces de rechange, état neuf. Affaire cscei’ 
UonneUe. —  Ecrire : Georges GAILLARD, lis ,  avenue dë 
vm iere. Pari#.

C A P IT A U X

MnnaieiiF lie rrandé expérience offre conschs et apiml aux 
rimiUe fS m te  prétt, se charge de tous arrangements 

J é iS ^ h e ;. -  r t ».  B d^o lta lre  (léléph. 91S-34),

D IV E R S
A VIS. —  .Mme ALEXANDRE, CELEBRE VOVA.NTE

x\............................  83, rue de Hlvoll, 3 3 .........
«•an n ée  de succès. Renseigne tr. consciencieusement s’-’tb'iit 
n est reconnu qn^llé fart réussir les elmses 1» plu.s mespérécs!

Le gérant ; V icto r  L adverox .vt.

Imprimerie, 19, rua Cadet, Paris. —  G. Kartx. J

Ayuntamiento de Madrid
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NOS TROUPES FONT SAUTER DEUX PO NTS

m '
M

LA . 
V./

1 \" 
I f Pour obstruer la marche des A llem ands sur Paris  la semaine dernière, nos troupes reçurent l ’ordre de fa ire  sauter les 

A eaux et de Lagny qui, au point de vue stratégique, pouvaient faciliter- le m ouvem ent, rapide à ce moment, des soldats
Ce sont deux vues de ces points après l’explosion  que nous reproduisons ici.

ponts de 
ennemis.
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